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TRADUCTEUR. 



glNTRi plttAeùrsàécouverces 
Jans les Arcs & <flns les Scien- 
ce» qttVnafair depuis quel- j 
ques ccncaines d'années-, ît y 

fort remarquables , qui ont 

produit de très-grands efTets dans le-, 
monde: a bons 6c avantageUx.d quelques 
égaids : mais auHî Touyenc mauvais Sc 
nijudici^bles i la focier^ htimaîae pai 
a mauvaiCo difpontipn des hommes^. 
qui fait qu'ils abulent de tout. Iln'eft 
pas difficile i comprendre qu'on veut 
parler de l'invention de la poudre i 
canon vers I<:i fin du quatoreiéme fiécle « 
de l'imprelTion vers le minieu du on- 
zième. &deladccouveiieduna^,«eMi. 
Mondé au conrnieDCCQent du TeizicnK 
Tamt /, H'I 
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P R E FJl C E • 

en avoic découveu quelque chofe dès ! 
l'an 1491. & que cinq ans a^hsëni^^y,- 
Amcfic Vefpuce découvrir ce grand' 
Contineni <\a\ a pris de ^ le nom d'A-*' 
mcriquc : mail on peut dite ncanmoini 
que les plus grandes & [es plus coniîde- 
rablet parties n'en ont ère diécouvertes 
qu'au commencement du feiziéme Ile- 
cle. On a trouvé cit' divers endroiti 
des p;iys habijei par des peuples fort 
barbares & fort fauvages , & pourtant " 
prefque par tout quelque forme de Gou- 
vernement & de Police. On a trouvé-. -^ . 
furtourdcaxgrsndsEmpites gouvernez ' 
avec art Se avec politique depuis qucl- 

3uè5 (îecles par une aifez longue fuite : 
e Rois : l'un , datif l'Amérique fepten* ' 
trionale , qui eft le Mexique -, fc l'autre , 
dans l'Amérique méridionale , qui eft 
le Pérou. Ces deux grands Empires^ 
ont été déaouvcrts' & conquis d'une 
- manière -alTcz ."ftirprenante par un petit 
nombre ' d'EfpAgnots dans le cours de 
peu d'années :' le Mexique par Fernand 
Cortcz.< Pérou par François Piaure, 
Comme on vient de donner depuis peu 
an Public une TraduéMon Françoife,qui " 
aétébiàiteçûë^derHiftoite qu'Antoine 
de Soiif a écrite'én Efpagnol de cette 
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^cebbverte & de cette Conquite A% 
Mexique: on a crû. que l'Hlftoire de la 

- découverte & de la c&nqliîtc du Pérou ' 
'■ en François , pourroic aufli êtic agréa- 
ble i plufieurs pt^rfontics qui n'eoten- 
dent pas rEfpagnol. On aflonccbôifi 

' on Htftorîen qui proît Gncere & de&i- 

: Tcrefit^ > Se quon nel^^iaioit foup^on- 

nier -de dégiHfei ta vérité' en Aveut de 

Ton Héros , parce qu'il n'en i point \ 

■ Ci tfa'on amok peut-être de la peiné si 

- deviner de tons les perfbnruges qui 
parojflênt dans Ton Hîdoite , s'ila de 

■ J'afTeâion & de l'attachefflcnt pour quel* 

- qu'un plus que pour ^es autres. Cec 
Htftorîen eft Aueullin de ïarate, qui 
écrit d'un ftile iimple 8c naturel : mais 

- avec beaucoup de bon fens & d'une 
manière qui paroît afièz propret faire 
que fes Leâeurs s'inrereflcuc, dans Ton 
récit. Au refte , pcrfonne n'ignore que 
la découverte du Pérou Se des riches 
Mines qu'on y a ftonvé , ont eu de gran- 
des influences dans toutes les afTaircs de - 
nâ:re Europe , où l'argent eft devenu 
beaucoup plus commuo qu'i 1 n éioît au- 

. ptravanr. On 'fçaic que vers !a fin dii 

- quinziétne ftecle ', on trouvoit prodi- 
gieux que Louis XI. RÎy de f rance , 
tiiSx Cm Ton Rojanmq f»amntt-ftpc eatt 

z iî| 
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mlM* fréttot f*r 4n.j cpmi^f pv£e (bit: 
H^orien Philippe de Ç.C3xa)m9. > ,<^i 
remarque :( a ).^ Çhfrlû^fTJ^, frUé- 
€t^mr àt Loïiûy it'4P'Uf j*mff ^ i"* 
à'X-hmt ctns miUefrfmei ,"çj' i^'i^n^ptr 
tttte tfeaSioti , ^lut am 4^»))iM > CwWf 

fos m, plut ^tgrf)tdts0- hfTff^^ff^i^ » 
0«i ne fiirtta /rffttatt^ ^ ffrttrt^til * trrU 
jni^iopf 4f fr4^i priu Çc fynt 1^. ïv- 
ti\et de cet Auccui. Aiijour:d'^]( ,d^s . 
les n)èmes Uçux , oà ceh piemnoit & 
\ pivdigieux , algrs il ^e £ei|Oii; paît la 
'îtixi^rae fin k vingtiçine partiç fi^ fe 
(jui s'yleVci pvifqu'bn n'y pari* que 
pal cinquatuauie ,^& iT^m^ DAr centaioe- 
d» millions. A ia vérité , iloe ^Utpîis-- 
ftcribuer uq fî giand' changemegi tour 
erïîer i I9 itçfjtre^ite dM.Pprpui U.ya 
pIufte^FS aucçp^ capiet <^ cAnçourent >. 
■ & d.pntçe'o'fftpa^ifrylelietiptf patler- 
■Mais il fjurppmtan: aypiipr ,.qucfi ce» 
précieux métaux » l'oc & l'argent , n'a- 
voient pas été apporte^ en quantité de- 
ce nouveau Me^de d^n; nette Europe», 
on n'y con^iteroit pas par ^if-H gi;Qi&& 



TSE TAC E 
,& OR n'ycntreiimdrok pa5dn 
. fi granii nombre de tioupes réglées. Les 
LeâeiKS TeFanc donc lans doute bien 
ftjfès de voie conment i Àr découvett 
& coDoiins ua pays d'où nootf eft Tenu 
(atrt de bUn 2( tattf de mal , par Tabas 
^oe les hoanBCA fpnt de toat , & <{ii'H> 
n'ont pas manqi^dc fejrc des rieheffc' 
-que ce pay« nous a foaini. On 9 retnat- 
i^f i^aedaMt'erpacedetneîfHdcein- 
qnantp ans , des fêuloi mines de Poto^ ; 
■ on -av«k apporré en E^figne , pour le 
^int du Roy Jcçteniem , près de qua- 
tre cens mtlHoi>9. On peut airémcdr 
conjeâuicr par \i , combien , & PoioR > 
& ToTco, & Quito, &pIiifîeui»aLitres 
«odroitSi en ofic pà fournir en pKisdc 
- cent cinqHantc ani , lani poerleguhit 
dn Roy que poaE le compte des nàrticri- 
Jifus. On vok ^ujoind'îiiiy une Villr 
qui condcnt pour le moins quatre mille 
maiftHis, belles & bien bâties , nommée 
-Potolf , & Cvvaét dans un fieu autrefois 
defèrt , flc qui , commenètre Auteur te 
rem^que , doit Ta nailTance i la dé- 
cou7erie des mines de ta Monragne du 
m&me nom. Cette Ville a des Ègîîfps 
magnifiques , & tens fes Habitans font 
■riches , fle ne Te feiTcnt qu'en vaiflelle 
.d'argent, tirs autres Villes , dont il eft 
9i iiij 
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pxcM iûa cette Hiftoire , tùbJîftentCft^ 
core aujonrd'hu]' poar la plupart i8c les 

'plus conlîderables font » Quito > Ctutad 
de Los Reycs ou Linu ; Caîco , ]2 Plata ( 
^teqoippa. Cofco ^toic> auciefoii la 
Capitale de tout le pays , c'eft aujour- 
d'huy Los Reytrs qui l'cft. Li Peioa 
lOite le titre de Royaume , 8c verîta- 
■leinent il eft aflcz^enduSc alTezcan- 
fidetable pour mériter ce nom; aiafi» 
ceux qui en foot Gouverneius poar le 
Roy d'Espagne, portent le nom de Vice- 

.rois. II y a dans le pays plusieurs EvA- 

. chei Se deux Archcvêchcz ; l'iiii , à Los 
ReyeS) l'autre, i \a Piata ,oHi| y a aulG 
une Afidicace Royale, qui çA une efpece 
de Cour fouverainc , à peu pr^ coratne 
fon< les PatJemens en France. Il y a en- 

.core ' une troiltéine femblable Cour â 
Qjiitc, fî bien que deux; fçavoir icene 
de Quito Se cette de la Pht4 , font fituées 
aux deux extrémicez du Royaume, Sc 
celle de Los Reyes comme au millien. 
Lei Mines du Pérou contiaucnt à four- 
.nirde t'or & de l'argent ,& le pays auflî 
i fournir la plùpartdeschofêsneceflii- 
tcs pour la commodit j,& mînie pour les 
délices de la vie. Au relie , pour dire 
quelque chofe des règles qu'on s' eft pro* 
foCé de fuivre dans cette verGoa,oa4 
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KV»tAé U fidélité comme le carJiAere 
eficmiel d'une bonne Tradaûion > fui 
tout (^and il s'agit d'Hift(Nre. Ainli » 
on a tâche de rendra par lont eiaâc- 
ment le fens de l'Oiigina] > Tangs'atta- 
cfier poaitam rctupulcùTcmcnt aux ter- 
mes: patce qa'on Içaii que chaque Laii' 
gae a' des touis & des exprclSoni qui lui 
font propres» fc qu'on ne Tçaurpil rto* 
dre mot pqyc mocdan» unaittre>-.rai» 
s*T exprimer d'une manière barbare ic 
obrcure. Il arrive DeccfTairenicnt de-U 
^l'ii y a (les beautez & desagrémcns 
dans un Oi iginal qu^on ne fçauroit éga- 
ler dansuneverfïoii : mais itferrncon- 
ire auQl ^elquefois que la Langue du 
Traduâenr a des avantages A cet égard 
Sar celle de Ton Auteur , & qu'on y peut 
ti^rimer plus Bettemcm & avec plus 
de force & de naïveté eectaines pen- 
ftes , qu'elles ne peovent l'être dans une 
autre langue. On le flate que cela cft 
arrivé en quelques endroit» de cet Ou- 
vrage > & qu'oâ a rendu le fèni plus 
clair .& plus net en François qu'il ne 
l'étoit dans l'ËfpagnoE , comme ceux 
(jui voudront fe doniier lapcinedeKre 
Tan &c l'autre 't te pourront aifémcat re- 
marquer. 

D'aiUeiirs j on avouic fianchemeaB» 
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^"en à eu biendc lapeine àfecoAtei^ 
ter {of-R)£me pour lenâred'Qnemanicre • 
convenable <]uelques notw de Charges , 
àe poi<l< I de mtfure» 8c de monnoye», 
tant parce qu'on n'avoîc pas tous le» 
Livres oà on' auro{t pâ trouver les- 
éclàtrciflcment necefTaires , q^'i cwic 
^ue tontes ces chofès ne fe répondent pas 
«aâemeiK d'un p^ysàrautre. Athfî^r 
--«n a- été obligé de retenis en <]uelqtM» 
«ndtot» les non» m^es wii (ç trou- 
■vent d.lBat^E^agn«4 , &: on les a rendit»' 
en d'aittrt» de la manière qit'ona jueé' 
ia plus apfH'ochante & f^plus convena- 
ble. 'Par exemple, an a retenu le iiemi 
de CmtratiUi«n des Indes f bien que ce 
tnoc as Toit pas conn^ en François , f 
parce qu'on ne pouvoit exprimer notre- 
JRient a'iine manière convenable , une 
-têxct de Tribanrf de Juftice érigé en 
Etpagoe pour les aftàiresdes Indes. On^ 
'a retennde même enqnelqves-Iieux \c 
nom Ëfpagnol > AieUntddt , & en p!tr- 
'£eurs autres on Pa traduit par ceky de 
tréndent, qui fcmble y répondre aflVz 
bien , quoiqu'on reconnoifle que toutes 
Tes idées principales & acccflbires quti 
Ce trouvent arrachées-à f>^«(irf,*»M(/9 Ëf- 
pagnol, ne fe rencontrent pas dans le 
aom François d? Prclîdent. ' Oa a rend» 
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k mot d'jiUaUt , qui cftaufljunp«tn 

de CWrge* qo^t^fpis par le iiO(i> 
gcnpral de M^Ôx^ > en (1'«IKecs lievx 
par çehii rfa Jqgp 4c P(Jke,6c«u:«:e 
par celui d« j'reYPC ^l^lonqueceUpfi- 
ioilIbiccoiiveH^Ie au &)«: parce qvc 
ce nom Efpa^fipl a tonm cesdîvtr/c» 
%pifi(^tiphs. O) a retenu paj: tOHf Je 
:norq tTAit^itmtt & £ AmAvfft Rsja^ , 
poiir âgBi£tçr unf «fpftce dpX^liF^o»- 
*raine»î»iiep iqu'jlfl'y fp atiaocwie fops 
un fembtabtç npfQ.en FrKnce t & pti «"a 
pas voii|u tqçtRe j U pl^ice le «om 4e- 
Parleincnr. f par 6f qu'cncocc qu'il y «it 
quelj^ îp0wi^lance <ntr« «a dew» 
çhofes , ilp'ytr^lveaoffi des éiffesrfcnce» 
co^dera^l^, &;.p%rUiQênaerai,f<t>n«n 
9 r«f en» aftflî le nom fTÀudittHr, au Jiftt 
^e le fendre par celui de Confeilîer. On 
a tradtNC de même Mat^n i% Cémftt >■ 
Meftre de Camp ^ on Meftre de Gatap< 
général » bien qu'où olgnôre pas qu'il f 
a de ]* différence entce Je Afntfirt Ai 
Cjffppf £fp9gO«j,qui^fi^ci]n 0£cier 
qui c^noiandt: également la Cavalerie ^ 
rinfameriit fotu Te General & te Meftie 
de Omp gênerai François, qui fîgniSe 
/ëiiknww au^purd'huy le fécond Ofti- 
^çier de la Cavalerie Légère , qui lacom- 
mandfi toute en rabfenca du Coloncli 
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gewral de cette Cavalerie. On SatàW 
pô traduire Matfirt dt Cd'nf , par Lien- 
tenant gênerai j à quoy i! femble qu'il ne 
répond pas mal : mais comme d^n; le 

- temps que nôtre Autéar éerivoit , le 
' nom de Mettre de Clmp fe donadit 

non Officiers d'Infanterie qu'on nomnne 
■ tajourd'huy Colonels , tout de mêmo' 
qu'aux OSiders de Cavalerie , Se crf» 
en'Frante cownne en Eïpagne ,-'Jïn a 
mieux Aîraé retenir le Mom de Mefite 
de Camp genetal , comme il ed dan» 
fËfpagnol , que de mettre i h place 
~ celui de Lieutenant générât^ A l'égArd 

- des monnôyes> on cb a vtè ^ptti piès 
de la même manierJR dn d retenu en 
«fUelques endroits le nomErpagnot de 

- ftftt , parce qu'on s'en fert auffi quel- 
quefois en François comme en d'autre» 
Langues de l'Europe i en d'autres lieux 
on t'a rendu par le mot d'Ëcu quand 
H s'agi^it de monnojre d'argent^ & 
par cdTui d'Ecu d'or ou de Ducat , quan<] 

' il étoit queftion de roonnoye d'or. Ponr 
' les autres , on les a aoffi rendus pu des 
noms François de monnoycs connues 8e 
les plus approchons qu'onaea delà même, 

- valeur des monnoyes EfpagDotes. On a 

- fait la mîme cho^ pour les poids & lu 
mcTtties, 
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11 faut encore remarquer , ^'on % 
traduit Lagartvi , Lefardi oa graïufa 
Ufardsi mais on y a ajouté le norade 
Crocodiles dans les lieux où il étoit 
parlé des animaux qu'on nomme de ce 
dernier nom dans nôtre Iaiigue,& on n'i 
retenu le nom de Lefards, que pour faite 
connoître tpe les Espagnols rqjardene 
ces monftrçï comme des erpeces de 
I^fards , fan» doute i caufe de quelque 
reiTemblance dans leur figure , bien 
qu*on n'ignore pas qu'en nôtre langue 
on ne fe fetve du nom de Lefard , que 
pour défigncr dc$ animaux beaucoup 
plus petirs. 

On n'entreprend point de décider îct 
d'où eft venuIenomdePeruouPeroB. 
que les Efpagnols ont donne à ce grand 
pays de l'Amérique Meridfonale, onfe 
contentera feulement de dire 3 quç quel- 
ques-uns croyent qu'il eft venu du nom 
d'une ' rivière , que Je* gens -du pays 
nommoient Reru, & que les autre» di- 
fcnt , que les Efpagnols au commence- 
ment qu'ils y abordèrent demandaiwi 
un homme , quel croit Je nom du pays 
cet homme crot qu'ils lui dcmandoient 
fpn nom de lui , & qu'il leur dit , qn'ij 
fe noœmoit Peru , ce qu'ils prirent pour 
k nopidiipaysqu'ilf dcmandoient. 4 
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uoiT pbttr celui de cet homme donrîîs 
«e ï'informoicm pas. Ce *Iernier ftn- 
timent eftpeiu-îcrcplus vtaifemblable î 
mail OR ne déciiJe riênU-()eiriit,aulIîU 
' chofê n< [k«bît - elle pas fort impôt- ' 
«nre. 

On finirait idy fî on ne ingeoit i 
propoj 4e faire remarqaer â l'occdfion 
de cette Hîftoire du Peroxi, qu'il arri- 
ve fouVent aux plus erands hommes dâ 
fe tromper, mîme dans desfaicsadèz 
■connus. Petfonnc n'ignore avec coni-_ 
fcien de Capacité , de foin & de diligence" 
le Préfidem de Thon a écrit l'Hiftoire 
de fon temps, fon Ouvrage Jétéefti- : 
itstt àt tom les gens Sçavans , & le fera, 
toûjoutj de tous ceux qui ahnent la 
£nceriré & la candeur. Cependancdans ' 
le premier l.ivredefofiHiftoire,ild« 
une chofe où ri s'ell manîfeftement 
trompé t comme il paroît par .cette" 
Hiftoircdu Pérou , qu'on donne main- 
tenant an Public en nôtre Langue. 
Voicy le fait , de Thou dit , que Vaca 
de Caftro qui avoir vaincu & fait moUiit 
le jeune Aimagret fur enAiîte lui-même 
fait mourir par Gonzale bizarre : néan- 
moins il patoît évidemment par nôtre 
Hiftorien Zarate . que Vaca de Claftro 
rcEoutna en Efpagneodtl eu(i foûtenii ' 
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«n Pocès. qui dura pluficurs anoiec 
fur {t conduite , tandis qu'il étoit au 
Petou , & ce fait left accompagné de tant 
de citcofiftances qu'on ne l^auroit don- 
têt qu'il ne ioit évidemment faux qu'il 
foit moit au Petou par les mains de 
Gonzale Pizarte > qui îat défait & fup- 
plicié avant que VacadeCaHromoarat 
en Efpaghe. On remarque encote , que 
Moreri dans fon Dit^ionnaire Hifloii' 
que fur l'atticle du Pérou fait une fcm- 
blable faute , en difant > que les Pizat- 
fcs petdirem av'cc la vie leGouveme- 
tnent de tous les pays qu'ils avoîenc 
acquis aa Roy d'^ptgiie , &c que Pedr» 
de la Gaft^ydifnifitra f^ttifoy. Il y a 
lieux fdu^dans crt dernières paroles. 
La ptemiéti, e'riî que Pedro de la Gafca 
n'a jamais eu au Pérou le titte de Vice- 
rojr > maïs feul^meiM celui de Préfident, 
La féconde , qu'après avoir vaincu Gon- 
zale PizarrCi" il s'en retourna incontï' 
ncnt en £fpagne, ayant employé fore 
peu de temps à mettre quelque ordre 
aux affaires du Pérou. Cela fe voit claire- 
«ent pat cetre Hiftoire dont on donne 
maimcnam la Tradu^ion au Public. On 
a remarqué une chofê conllderable de la 
modération Se de la retenue de cç mîme 
Ped^^ de la Ga&a j c'eft qu'il leiouraa 
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m Efpigne, fans s'îcre enrichi au Peràtii 
où il avok eu allez de moyens de le faire, 
& où il avoir eiccuté de fî grandes cho- 
fes , & qu'il en remporta le m&me cha- 
peau qu'il j avoir porté, n'ayancricn 
changé dans Ta minière d'agir modcfte > 
ic emportant d' ailleurs pour Ton Maître 
iéliii-^toSci fomm» a'jirgeni. 
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AVIS 
DE L'4.UTEUR 

ESPAGNOL. 

CO WM E j'cxcrçoi* la C^iargè «te 
Secreurre du- Confeil- Royal -de 
€aftyie .oèfefirfois m» riffidencc depuis 

Suinze anï, IcRoy SccènsdéloàCon- 
;il des Inàis , m^oidontièrent Veti I» 
fin de l'année i^t^i. d'allei* au I^rou y. 
pour exercer dans ces PïOTinccs & cell*- 
d« Terre ferme laChapge de Treforier 
gênerai , tAni; fiout'lé' pajifthetiC dév 
Oflrciers de SaMa/eflié qtic pour la' té- 
cette de fe>- droits & de /es revenus et» 
ce pay»-Ii. Je m'enbarquai fiirlaFlore 
qui ponojc Blati:o Nugnez Vêla pour- 
vu de ta' Charge de Viceroy du Pérou* 
Auffi-tâc que nous- fûmes arrivez dans 
êe ncnivean Monde , j'y vis tant de moiK 
Tcmens, ïfe bcoiiillerKs&deiioHVeair>- 
tcz , que cebrae âr naître la penOe i/en 
eonfêrver la memoTre d la Pofterit^. 
3'ccrivis donc ce <{ui Ça palTbit : mais 
quelque tempa après ^fail^iu reffcuso 
Tmt /- i- 



Arts. 

£ii ce que j'en avois écrit je juge^ qtte' 
cela ne fufiifbit pas , & que pour le bicm 
cniendte, 1! fânoii nccfCiirenient rc-- 
iBonterpIus haut , te, expliquer des faiis^ 
dont ccux'que je vo^ois, tiroitntleur 
^iginc. AinC ,■ de dçgté en degré Je-' 
. iDODtai jufqtt'à la découverte du pa^s. 
Ed cHèt ,^ ics eholcs qui s^y font pallees- 
onc tant deliaifon , & dépendent fi fotc 
. 4f « tit)e> des ^i^ies , que &ni le tectt de 
.ff llé5.,qui onr pEé^etdé^tcsfuivariteS ne 
-pcuyé nt avoir Effq« U'éfaité qui Icuc cft_ 
.Becçflfairf . Je usej^U doncwa-obligé de' 
prçQdfe lachofedi^'a lôurce pour don- 
ss,t -i cette qarratipo toute révideiu;&~ 
lipnt elle avoiç b^foii». 
M> Helatioa fera peut- Stce un peu 
• vffivM parfaite que n;';ivois{>& l'écrire 
j^^ticrement 9f la 'metcte en ordra >< ' 
^^fidjs que j'^tois^u Per«n4 «e queje ne: 
plis fiiirei parceqo'ilpenfam'ancotittf 
jftviçpoiwJ'y avoir feulement commeiff 
flée>par ta bru talfté d'un Mrftre de Camp 
' ijf} pçQ^aie Fî;EaTTei, qui ipeBaçoit de 
j^liçf ij^içQBq us entiegreàdffok d'écrire 
Sus ^Qmv.% : if 4Voft Bfut-jitrç quelque 
^^^ipnTide cEpÎEe qu'olfeiraéiifaiem plâ- 
fpçd'^ce enfevellty^am anoabli éieviul 
que d'être con&iv6es à la Pofterîté. is- 
{^ dQOf pmt»ifit de cefièridf jeni*- 



Arrs. 

eontentai , ne pouvant mieux fifre, tfir 
ïccueiltir tous les Mémoires que je pus 
avoir , qui font fufHr^ns pour petite une- 
ReUiion qui n'a peur être , ut toute l'é- 
tenduir, ni toute lapcrfeûîon d'une Hi(V 
tofre complète ; mais qui a auflî quelque 
ohofé de plus que de iTmples' Mémoires ^ 
étant commeelleeft , divifêepar Livres; 
& parChapiircs.. 

Je ne me fuis pas fait ma principale 
affaire du ftile dont je devois écrire, mç' 
fendant fur ce qu'aditCiceron&après^ 
lui Pline , que la Poclie S les Hatangues- 
lï'ontaucun agrément fans beaucôiipd'i- 
loquence : mais qiTcVHiftoj're plaît tou- 
jours de quje!<jue manière qu'elle foir 
écrite. En cfflr, les honjmes^nt natu- 
FellemenF tant d'inclination' pour Ie$; 
nouveautez , & pour apprendre les éve« 
oemensqui font inconnus , qve fouvQnC 
il» prennent pîaiffr aux récits quoique 
groffiets & mal arrangez^ Si monftilç- 
n'a pas toute la politeiïê qu'on pourroir 
ibuhaiter , au moinf- cet Ouvrage fera' 
connoîtrelaveriti desf3itS)& jene ferai 
pas fâche qu*il ferve â quelqu'aup e pour 
écrire la même Hïft'oire avec plus d'otT- 
dre & d'ilégance, comme cela eftfoifr- 
vent arrivé dans les Hiftoires Grecque» 
& Latines » U mSnw encelles de n&rr 
«ijf 

UB„i,:."nnGoOglc_ 



j4 r I s. 

temps. Je me fuis attaché paitkalîeer^ 
ment â la vérité qui efl: l'ame de l'Hilloï.:- 
re» & j'ay écrie avec toute l'txaétitiide 
poSible^fans arrifîce & fans déguifemenc 
tant pour Tes chofcs naturelles que pouC 
les évenemens , ce que j.'ay vu moy-mc- 
me ;. & àl'égard de ce qui s'ed psQè en 
moii abfcnce > ce que j'en ay pu appren- 
dre des petfonnes digne de foy & non. 
padionnees. Ce u'éroit pas une petite 
difficulté d'en trouver qui fulTent telles 
dans un pays , où il y en avoit peu qui ne 
fufTent attacliées au parti de Pizatre eu i 
celui (TAlmagro, à peu près comme on 
i'^éioit autrefois à Rome au panî de Ce- 
lar OH i celui de Pompée > ou peu clc 
temps auparavant d eeiuideSyiraoude 
Matûis. Bn efFèt t ou auroît eu peine 1 
tcouver quelqu'^un au Pérou qui n'eût éi£- 
bien ou mal-traité par l'un de ces deur 
Chefs , oupar ceux de leur partie 

Comme dans toutes les Hiftoires on' 
peut diningiier trois chofcs: premierc- 
Inent > les dcircins & les intentions : fer 
condemenc,, les aâions :. Se eniin , Ie«^ 
évcnemens ; j'ofe m'alTurer qu'il n'y aura 

ficrfonne qui ne convienne avec moy fur 
es deux derniers articles , cii fay pris 
tous les foins poQïblcapqiU' ne me point 
UQuvet; i régacd du premier} il oa 
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fronve de ta différence entrf mon r&ir 
& ct:\^i de qndqtie» atiires , oane devra 
pas en irie futpris , puifqiie cela cil afTcx 
oidniaire^ux Hiftoiiens I« plus exaéli 
ides plus fidèles. 

Je n'eus pas- fi-iêt_a«hcvé cette Rela- 
tion que je m'apperçûs d'Hne erreur dans 
- laquelle }'avois toujours ccc , qui étok 
fie blâmer ceux qui écrivent l'Hilloire y 
de ce qu'ils ne meiieieBt pas leurs Ou- 
Trages au jeut auAî - tâc qu'ils ^ipient 
achevez : je ctoyois qae leur pcnfée 
ctoit d'attendre que !e temps eo put cou'' 
Ttir le» défauts , lorfque ceux qui poù- 
Toîeni être les tômoins des faits qu'il» 
léciteni! ne fcroient plus. Je comprenr 
nienx à cette heure la raifon qui les oblî» 
ge d'attendre la mort des petfonnes- . 
dont ils- patient, peut-ètce tncmequ'il' 
fèroic quelquefois à propos d'attendre 
que totue leur pefleiîté fat P^ie i puif- 
^u'en récitant ce qui fe pane dansnoï 
jours, on court tifque d'bnenfer bien der 
gens V & qu'on ne peut prefque fe flatter 
de contenter porfonncCeuxquifontmai' 
fe plaindront tri|curs,& queltpe légère- 
ment qu'on touche leurs fautes , ils acai- 
fcrontrçùjours-rHiftorien de s'être trop 
iiendu Âiï ce quiies deshonoré » de l'a* 
Voir esageié , & de n'avoir ps afll» 



ttiarquéce qui pouvoii fervir ^ les difco^ 
per. Auaontraire, ceux dont lesq^oii»- ^ 
méritent dcïioiiangcs, trouveiont qu'on 
ne iyç9i pas 3&z étendu^ st moins qu'on- 
■'en compote de grot Volumcsi Anfî'»- 
un Auteur aura toujours à-plaider ,ou 
contre ceux qu'il blâme , qui fe plain-^ 
dront qu'il en a trop dit , ou contre ceux^ 
qu'il louiî i qui trouveront qu'il n'en a 
pas aflèz dit. Horace confeille â tous 
Ëcrivâins Ait garder leurs Ourrages-neuf^ 
ans avant que delcïdonnerauPiiblic :- 
mats peut'&trequeles HîAoriensnefe- 
roient pas mal de multiplier ce temps ^ 
if. d'attendre d peu pi as la révolution' 
d'un Heclc avant que dé prodoiie- 
lés leurs , afin que léï deièendani des^< 
coupablef euflènrquelque couleur pour 
nier qu'ifren Aillent defcendus > & que 
li poftetité des honnîtes gens fur 
en quelque forte contente des loiiat^es- 
moderées qu'on donne â leurs ancêtresi 
Ces réflexions m'a votent fait prendre la 
léfblutioQ dene point donner enei^K cer 
Ott<n-age^n Public , jafqu'Â ce que danr 
le Voyage que le R'oy gt en Angleterre,, 
quelques- perfonnes iqui'j'avois' donné 
mes Cahiers , les Ini montrèrent. Ce 
Prince fe les fît lire psuifedéladèr des 
«nnais' do la'Navigation „& cet Ouvrage 



t» Te bonEeur de divertir Sa KiajelCfv 
qui l'honotadefon apptobaiion ,&qti» 
l'adopta en quelque fone, en m'otdon^ 
naot de le faire ioipriinsri ce que j'ai fait 
d'autant plus yolomleis , ^e ce coiQ' 
maDdement doit iulfîre pour mettre mbn> 
Livre à couvert de tous k-s mutniures des^ 
Cealêutï.' 



ECLjiîRCISSEMEMT. 

Jbi la di$caltt ijut ipitlfitti- Htu fûtie . 

Comment Us premiirs ^m ont ftupS 

U P'crvu tf/tmpU y pjffir.- 

'^~V N forme de grands doutes & de 

; 4éV^ grandes difficultés^ fut les prc* 

, "tfiiers Peuples , qui depuis long-tcmpfr 

-' habitent oaos leS' Provinces du Pérou ,. 

Se on detnantfe, comment. ik ont pu jr 

;j^ paflèr ,• GC payis étant , comme il eft , 

'^ fcparé par anefivaffeétendîicdemer, 

i '* fie ceux oà les premiers hdmmes ^tt' 

^k kDonde ont habice^ Il me fsœble qa'oH' 

^.- peut fuffilannaenr tépondreiceitedif- 

aculté , par nne .Hiftoire- que Plato» 

touche dans fon Tifnéc ou foQ Dialogue 

de la Nature, & qu'il récité plus am- 

piement dans leDi-ilogue ruivant^intî- 

culé Atlantique. Là il rapporte » que 

*les Egyptien» difôient , a l'honneur 

«des Athtnifn», qu'ils avoient eu parr 

>»à la défaite de cemins Rois qui étoîetiir 

■r venus par mer avec une nombreufe 

■armée y d'une grande lUe nommée 

wAtlantiq-ie , qui commençoii depuis^ 

*lcs Colomnw 4'Hercule } que cette 



{ie CFoic plus grande que toute l'Aller 
& l'Afrique enfembic , & qu'elle éioit» 
idivifée en dix Royaumes que Nepcu- m 
ne avoir donné en partage i fes àÂx m 
enfans , ayant donne le plus grand te m 
le meilleur i Atlas Ton â's aîné. Il» 
ajoute â cela placeurs patticulaittCE re- 
marquables des coâcumes Se des richef^ 
ics de cetre lile , fui tout d'un Temple 
magnifique qui étoitdans la Villepnn- - 
cipale, dont les murailles étoîementie- 
xèment garnies & routes couvertes d'oc 
& d'argent, Se letoitcpuvert de cuivré, 
avec pluBeurs autres particularité z qui 
feroient trop longues i rapporter icy , 

t qu'on peut voit dans l'Original. Il 
certain que plusieurs coutumes tc cé- 
rémonies, dont cet Auteur parle, s'ob- 
fervent encore aujourd'huy dans les 
province! du Pérou. De cette Ifle on 
pailbit i d'autres grandes I/Ies /ttuées 
par-delà) & qui n'étoieni pas éloignées 
de la Terre- ferme, au-delà de laquelle 
on irouvoit la vraie mer. Voicy les 
paroles du niîme ' Platon au commen- 
cement du . Timée , où Socrate parla 
ainfî aux AthenùeDS» On tient pour^ 
certain , que dans le) temps paHezi* 
vâtrc Ville a téfïftéi un grand nombrcu 
. d'ennemis^ qui venoient de là'mcr» 
Ttmtl. î 



ECL-JilKCISSEMENr» &-e. 
M Atlantique , 8c avoîent pris & occupé 
M ptefque toute l'Europe Se toute l'A^e > 
trcar slot5 ce déttoil écoii navigable, 
f Se tout ptàs de \i, on voyoit une Ille 
« ^i commençoît piefque d^slesCo- 
•.loraoes d'HeicBle, & qu'on die qui 
*t ttoit plus gfznde que l'Ane Se l'Aftique 
Het)lêmble:.de.cetce lOeon pailbit aifc- 
« mcDt à d'auttes qui étoicnt près Se vis- 
n â-vïs du Goncinent ou de la Terre-fcr- 
a me voifînc de la vraie mer ; car on peut 
V juftemetLt' appcUer cette mer la vraye 
M mer , Se la Tente dont je patle , Con- 
7» tincnt ou Terce-feime. Un peu aprè» 
.Platon ajoi^r encore , que >» neuf mille 
jtans avant qu'il éccivii , il artivaflB 
■igrand changement', & que la mer vol. 
HTiiK de cette lile s'eitfli iî fort par 
.»ui»e p[odigica{è quantité d'eauX qui 
w s')< |ettérenc., qu'en un jour & une nuit 
■»ei\è couvrit toute rjne,ret^loutiiâC 
.«d'abîma enftietément , & que cette mec 
■»a toujours été depuis (i remplie de 
;»bouc Se de bancs de fable , qu'on n'a 
upîî voguet deflus , ni p.illèr par U 
>aiK autres' Ifles,iSc à la Tetre-ferrao, 
.«dont oii. viént'^ck.' patter. Qp^lq^os 
Auteurs preiment ce rédcpounmdif^ 
cpui-s allègor^ae > comme le rapporte 
Matfilé Ficii). daW'Ciis Not» fut It 
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Timée : cependapt la!pI4part des Com* 
mentaceuts-de Platon , comtne Ficin In/, 
tncme & Platine, lie regardeoCj non coni>. 
tnc ane fiâton , mais Camine un recR 
hiftotîque Se và'itjrt>Ie. An reftc , ilme 
faut pas; s'imaginer que les neo£ nTiflc 
•n»ii:^oe il :p3tie-> paient une preoiiè 
qne fon dBconr; ibu fabnkiir ': pariiie ' 
qa'il les faut preoidie felôn £adoxe> À 
h manière des Egfpttens «non pour des 
années Solaires , ïnais Lunaires , c'eflt- 
i~dire, p6tt neof tnïlle ncHs, <]aj<ro- 
donnent i fcfC ôebSTdmquantc ans. fl 
cft cetnat'qùablc'rv ce. fbjet »:que lods 
les Hiftoriens. ^& tbns les Cpiïnogri- 
^cs anciens Se niodeTDes>3ppelIetK 1b 
mer qui a jînglbuti oetre Ifle , l'Océan 
cAciantiqné^ retenànsiemêmenotti qse 
IMirtc^t < aatQe£>ts'li](le V œ ^ui fetnbte 
line.' a^K'bcinne prenvç jqir'elle a été. 
JE-n .fuppofanc,[dotl<^ là veriré de ce^ 
-Wtftotre, on ne fçaucoitjiier que cette 
-Ule AiUmique ; commençant , ccniiàlle 
:on a dit vers Je J^tcoicJde GilKaltat':, 
-& aflcB ptÂS'deGladis^neidûts'éiendtÈ 
-fort loin dû 5qffem:tîoQ*ati Midy ,:Sç 
•àc ÏOtièàiti^ l'Ôeciâenc ^ pour pouvok 
-ttrerpliis grande Iqfael'Afie & l'Afr». 
-j}uéi'.FJir .ks amres-IIles quf«n ^toicnt 
^^^à&fitH , il.ËujtcTapiKidifuse -entende. 



l'Erpagnole , l'ille de Cuba , celle de 
faim Jean , la J.iinaïqiie , & les suites 
^ui fonc de ce côié-Ià. Pat la Terre- 
terme, donc Platon parle, quiéioirâ 
roppodte & prêt- de ces Mes , il faut 
sDm fans doureenTcndre cette nièmc 
Terre , qu'on appelle encore anjour- 
rfhiqr^Ia Tcrœ'-feentei avec toutes les 
autres Provinces du même Conti- 
mtvx , qtir tomitrêncent atr Détroit de 
-Magellan , & s'ctëndant vers le Nord 
-enmpiienneni IdPerott, la Province de 
Pc^)t.tn , la Caftitle d'or j Bcragua , 
>Iicardgua :* GuatimMa , la Nouvelle 
£(pagne ,1cs.fepi'ViilCs , la Floride , les 
rfiacallaos , Se de là vers le Scptenirtdk 
.jufqu'à la Norvegue. Il eft fanî doute 
-qoc: ceia.rcâmpi'end!:une plus grande 
-etendneirde'xerre j que tour-ce qti'bn'eK 
.connoHToic 'au|Mravant dans les trois 
^■autres portier.- dti Moiîdc Au reftc, il 
ne faut pas sfctooncr qiie ce nouveatt 
J^onde ti'eui'pasi&é découvert àuire» 
Xois pac les Romains:, ni par tes utres 
Kationï. qui «ç difTèrens temps occu- 
pèrent l'Hlpagnc; parce qu'on peut infto- 
-nent fiipporerj quela aiflrcolié'de tr»- 
-Terrér ce^mers v dd iqnel'e noii* avons 
àéji pailé, fublîftoit eiKore. Ccft.ea , 
c^t ce que j'caacyç^îiiK , fc jv'w'ay. 



^s de peine â cr^iieiqueceUpouvoM 
airément empêcher qu'on ne découvrit 
c» nouvelles Tcnei • conforni^menc an 
récit de PUtoo. L'autorité ds ce Phi- 
lofbphe fiiâiï pour me perfusdcr la vé- 
lité du fiÏE* & jenepuiffj^ucrèdopcet 
que ce nbuveiu. Monde, découvert de 
nôtre temps, ne foitcJJtteTwrc-fttme 
ou ce Continent dont il parle, piMCquc 
tout ce qup'ît.cn dit convient fort'bien 
*i ce qiie nous' en coanot^onsaujour- 
d'hofi. paiciculiçremenrcç (qu'il dit dé 
cette Terre , iqu^llé eft; voifine de. la 
vxaye mer ,-.qirifeft cette qiirnoiis nonv 
mons à prcicnt la mer du Sud. En cffbr * 
toute Ixmee Medïteiranée > & ce que 
■•us connoiiibni de .l'Oceail , qu'on 
Domine ofdiaairetnent là mec du Nordj 
ne font queconune àes rivières i conw 
paraifon de la vafte étendue de cette 
autre mer. . Après ces éclairciflènïens , il 
ne parojt pas difficije 1 comprendre » 
queleshominesaTeiayiBaifémentpq^r 
de cette grande lileffilantique , & de» 
autres liles Toifînes , à ce qu'on appelle 
sajonrd'hay h Terre ferme , & de là 
par terre où même p^i la mer du Sud 
;iifqa'au Pelou ■■, car il ne fànt pass'ima- 
^iner que les peuples qui habitoicm ces 
lues n'cuflènt aucune connoilTuice de la 

îiij 



Navigatîoir , il4> ne '-. pouVownemail^Ct 
de l'apprendre pat le commeree. qu'ils 
avtmnt avec cecce giandolile, où Pkinïo 
Fêmarqucexprefiement,, quMI f avoït 
Boe gcattde^i^nntè dc'Naitireïi&de 
Pecfs faits 'annio foin-, U)rl!jgpielanaitica 
^es lieoxa'en foùrnifibit. pis deitiiâi fans 
pour lacoa&DTarion de kuis VailTêanxi. 
VoiUj ceme'iêm&4e> lesc(»i)eâureEles 
pâus.vTiaireniblabIssqil'eQpeucproporec 
fol un teliofecob'fcuF.pairoRatuiqtticc,'' 
icfiic tbat>>|farce qu'oritt'arpûtiterli* 
ieSm 'aucun' dèlakcilîcou^ des Habi» 
Hns du Pcroti') <pi n'ont aunmecoB''^ 
DoiOànce des^.Letrxct lâ'de l'EcrittiFe 
pour conïèivet Ia.memaire.dea cbofes 
paJriîes.Danslai)OuveUe£l*pagneJlsonc 
4a moins ceitatrtes Peintuieis , <pi Irut 
ferrent comme de Le[trcs.& dei^ivres t 
nais au-Peioaib n'ont ailtrecho^ que 
quelques corHié» de divei'fesi couleurs 
avec pIuficBTs • ntjuds ; il eft vtay , que- 
pa%le inoyende;^ iKsiads & de la dif- 
tance où ih' Tonr cs'iins des autres > îis . 
compiennent quelque i chofe , mais fôtc 
contufément , conmie fê te ditay.plusau 
long dans cette Hiftoire du Pérou. Je 
puis appliquer icy ce qjs dit41oiace. 



MeLJfJZClSSWMENry &e. 

' ■ " ' Sî ^uid HwiJH re^lits ifiii , 
Horace Liv. Candidui imftnitfinott > hk 
■ I. des Epi- uttrtvutum. 
1res. Epie- 6. SI ^ttju'an petafitrcistiidi 
^ttt •- 
Htumerpluieféclaimffimmtf 
J^'i/ noMt il donni frétithê' 

nUBt, 
Oitfeftrvtdtnotli^itrK,- 

A l' égard de U découverte de ces nou- 
Tfellcs Terres , il femblc qu'oç y peut 
appliquer comme une manière qçpror 
phétie un difcours de Seneque dans fa 
T ragédie de Medce , où il parle ainfi. 

Viedée t^tnUttt tmnit SdcuU ftrit t 
Aâ. X. QMibia OcttmmvmcuU rtum 

Ltxtt , novtf^H» Tyfhii d^ùg^t 

erbts. 
uit^m Ingtns^teat tillus , 
N te fit ttrriuilt'um Thylt. 

Dam Ut fitfUs futun on pa ferait s 

Mer a 
£t maigri U fur fur & detvtm & 

dtstndts, 
L avariet & l'orgueil trouvât dt 

nmvtàHX Mon4ts , 

î iiij 
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On v crotr» plu * ThmU m* btUt 
de l'Vniviri. 

la plus gtande ptiitie de cette Rel<< 
don I au moins pour ce qui regarde la 
découverte du Pays a éié tirée de Ro- 
<lrigue Lozuii Habitant de Truxillo ^ 
qui ett <kn» le Petou > & d'autres qur - 
ont été témoins oculairet. des eho&s qû'î 
s'y font palIiËes- 

. * Thule eft une Me an-delà des OrcaJei i 
(]. degiez de laiiiudc ScPEcnctlonale , la der- 
iHcre de celles «^iit am hc GoqnuKsfai Us An- 
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HISTOIRE 

DE LA DECOUVERTE 
ET 

DE LA CONQUÊTE 
DU PEROU- 

CHAPITRE PREMIER. 

jye U csnnùîjfanct ^u'on tHt du Pérou., Ç^ 
co^mtnt on cemmittfit à le decoitvir. 

I A ^Ue de Panama eftunpott 

I de la mer du Sud dans la Pro- 

I vince de Terre ferme ^ii'on 

nomme la Caftîlie d'or : L'an 

mil cinq cens vingt-cinq , trois hAbic^ns 

de cette Ville fe joignirent enfemble Ôc 

Tomt I, A 
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ffcmtxuac Mce-iS feieiië oA #» onploy e- i 
rftDt tow leurs iMCOS- ■L'ao iboît Dom 
Pïançois Pizscreie h ville d£ Trmcillo s 
l'aucre Deun Die^ie d'A^agro de Ja 
Tille de M^agoB , 4e qcri oa'n'a jamais 
bien fçii ni rortg«*»eni la famHie , quci- 
ques-uns difent qu'il avoit été trouve d I4 
porte d'une EgHie : le troilîéme étoit un 
Eccleilallique nommé ( 4 ) Fernand de 
Luque. Comme ils croient des plus ri^ 
ches du païs , l'cTpËrance de s'agrandir 
6c de s'enrichir encore, & en même 
temps de rendre un fervice important à 
Sa Majcfté licperLale Charles V. leur hc 
former le deffcin de découvrir par U 
met du Sud , la côte Orîenrale de U 
terre ferme du côté qu'on a depuis nom- 
nié te Pérou, François Pizarre ayant 
donc demandé Se obtenu peimiÛîon de, 
Pedco Arias d'Avila qui commandoit 
alors pour Sa Majeûé en ce pays - là » 
équipa avec aflèz de peit^ , un vaiHèau 
fut lequel il s'embarqua avec cetitjjuai- 
totze nommes. U découvrit à cinquante 

^a) L'idhim dt Smllc m folU itCdà 
1577. dit tfHt et Hernitnd ou Fenfarul de 
I^H^Uf iuit Pin dt Dom Diefue t^AliMt- 
£ro , fdiu dlrt qu'il tnt part % Ccatrepi-iff, 
V'oi Livre 1. ChAfitn i, 

; ■'-* 
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BE LA CONQJIETl DU pEUoU. J 

KcD^ de Panama une petite Se pauvre 
Ptavjnce nommée Pérou, ce qui depuis 
a fait donner improprement le même 
nom & tout le païi qu'on découvrît le long 
de cette côte par l'efpace de plus de douze 
cens lieues de longueur. PaUant outre , 
il découvrit on autre pays que les Ef- 
pagnols nommèrent (rf) ie Penpk hrùli. 
Les Indiens de ce Bays laj tirent la guer- 
re avec tant <S'epmiâtreté , & iuy- tuè- 
rent une il grnnde panie de fon monde , 
«u'i! fut conttainl de fe rétiret fort eti 
ciélbrdre au pays de Chinchama y qui 
n'eftpas éloigné du lieu d'oùilétottpar- 
' ti. CependMK Dom Dîegne d'Almagro 
C|ui étoit dmieuré i pznatna y équipoit 
un navire far lequel il s'ambarqaa avec 
iôixantç-dix Efpagnots , 8c s'en alla 
chercher Dôm François Pizarre le long 
àc la côte jufques i la rivière à qui a 
donna Icnom defaînt Jean , i cent lieues 
de Panama. Comme il ne le trouva point 
il retourna en le dherdiant jufqu'au Peu- 
ple brûlé , où ayant reconnu par quel- 
ques marques qu'il y avoir été , il y dé- 
batqua, & (t mit à terre avec fon mon- 
de. Les Indiens enflti; de la viftoire 
qu'ils âvoient remportée en chaflànt de 

(a) El pHthU ^tmade. 



4 Histoire 

Ifur pays Dom François Pizarre, s'op* 
poférenc aufllàDomDiegue jl'attaquans 
avec beaucoup de vigueuç & fe défen- 
jdans courageufement , enforte qu'ils 
rincoramodoiem fort Se lui caufoient 
toujours quelque perte : jufques à ce 
qu'un jout ils forcèrent les letranche- 
mens dont il s'éioit mis à couvert ,8c y 
entrèrent par la négligence de ceux qui 
les défendoient du côté de leur attaque ; 
ils mirent doncles Efpagnols en déroute , 
& Dom Dieguc qui perdit un œil dans 
cette occafîon, fut contraint de rentrer 
dans fts vaifff aux & de fe mettre en mer, 
11 retourna donc en Tuivani toujours la 
côte jufques à ce qu'il arriva à Chincha- 
jna t où il trouva Dom François Pizarre. 
Ilsfurenc fort aifes de fe revoir, & ayant 
joirit leurs gens avec quelques nouveaux 
Soldats qu'ils levèrent , ils fe virent fui* 
vis de deux cens Efpagnols i ainlî ils re- 
commencèrent i voguer le long de- la 
côte avec deux navires & trois canots 

■ Qu'ils avoicnc fdits. Ils fonfF[irent»& 
fatiguèrent beaucoup pendant cette na- 
yigaiiçni parce que toute cette côte eft 
pleine de rivières qui fe jettent dans U 
oier, & dans l'embouchure defquelles 

' on trouve une grande quantité de lé- 
zards, <^'K les Naturels du pays nom- 
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SE LA COMattta Etr PtROtT. $ 
tants .- ^Rs animaux font h 
ils ont ordinairement JMfqUeS 
ingc-cinq pïcds de longueur": 
peuvent atrraper dans l'eau 
mme on quelque bêre , iîs les 
les emportent hors <îe l'eaa 
langer i ils Tentent fur tout ai- 
chiens. Se font attirez par l'o- 
ies dévorer. Ils fortent de 
faite leius œufs & les enter- 
: fable en gtande quantité > ht 
clore par ta cliateur : ils fe 
r terre fort p«famment , pu'S 
nt dans l'eau. Ainfî unpeùc 
dire qu'en cela & en plulîeurs autres 
paiticutaritez , ils rêlTeniblent fotc aax 
Crocodiles qui fe trourent dars le Nil. 
Ourre les atitiCs incommodîtez , les Ef- 
pagno!s foufFrirent beaucoup pat h faim î 
parce qu'ils ne trouvoîçiit rien d ihiinger, 
iînon les fruits de quelques avbres qti'oii 
appelle MangUs ,dofit on voit uncgran- 
, de quatitité ftir cette côte. Ces arbres 
font d'an bois fotc dur, ils fonthanis 
& droits } df comme ils fe trouvent fur 
Je bord de la mer, &que lenis racineï _ 
font abreuvées d'une eau falée , leurs 
fruits font auflî falez &C amers. Cepen- 
dant la néceUîré contratgnoit nos gens ' 
.de s'en noutrix > avec quelque peu dr 
A iij . 
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poifibn qu'ils p4P>ie]ic , paMicuHere^ 
inenç^quelques écievilTes ou cli^ntre» 
marins : parcs que fur toute cetK côte oa, 
ne trouve poinc de Ma'ù. CoBlineiIsal<- 
loient vers le Sud j il étoieatobJtgozde 
tamer continuellement dans leurs canot» 
çontre'les courans-. de la mer qui vont 
toujours du câté du Nord. De fias les 
Indiens les harceloient facs ceflè , \es 
atcaquans avec de grands cris y S( les ap' 
pellans fat iniure des gfns bannis & (^ 
avoient des cheveu» au vifage , fans do*- 
te à caufe de la longueur de leue barbe: 
ils ajoûtoient qu'il ^loit qulls foâenc 
formez de l'écume dé la mer, Se que puis 
qu'ils erroient ainfî par le monde fans 

. Jabourer ni fenier la terre , ii falloic «w'il», 
fiiâênt de grands faineans. Ces deux 
Capitaines ayant donc perdu pluficurs 
de leurs Soldats rantpar la difette des vi- 
vres , que par les fréquentes attaques dès- 
Indiens , ils convinrent que Dom Die- 
gue recourneroît ^ Pananu ptM^yfaire ^ 
quelques recrues : il en tira ^latre-vîngt 
nommes avec lefqijels Se ocva qui leuE 
reftûient , ils allèrent jufqu'an pays qu'on 
nomme Catamez , qui e(^, par delà ces- 
Mangla'res , pays ifiediocremcnt peuplé 

» & où ils tEOuvetcnc abondamment des 
Vivres. IL lenuvqBét^nt <$ic les Indiens 
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tft lA CoHQtrm tv Pérou. ' 7 
I ie ces lieux qtii les aitaquoienc Se leur 
faifoiem la guêtre / avoiem le viCagc 
I tout pasCcmé de clous d'or encKaflez 
dans des trous qu'As fe f;iifoient exprès 
ponr paitetcesornemcns. Ayant d^cou- 
Ten ce pays'ainfi peuplé, ils ne paflèrenc 
paj outre, jufqu'a ce queDomDiegue 
d'Almagro fût retourne encore une fois ' 
i Pnnamn pour en tirer plus de monde. 
Cependant Dom François Pîzarre alla 
attendre fon Compagnon dans une petite 
Ifte qui n'ctcit pas loin de Ta grande ter- 
re qu'ils nommèrent l'Iflic da Coq , oit il 
fouHiic beaucoup par la difetteoùil Te 
trouvoit de toutes les càofcs nécelïàireï 
i la vie. 



CHAPITRE II. 

Do» Fr-aitfoii Pizarn ft trouvant fan 
tmh*raffi dam tlfit de la Gergont , fe 
mt en mer avtc le peu de gtnt ^h'H 

avoll & fajjt la ligne è^uinfxialt. 

QUand Dom Diegue d'Almagro fut 
de retour à Panama pou( en tirer 
quelque fecours, il trouva que Sa Ma- 
jefté avoit pourvu de ce gouretnement 
iinGentiihomnie de Cordouë , nommé 
A iiij 
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(a) Pfdro de les Rios. Il s'oppofa am 
JeliLîns d'^Iraagto -, parce que ceux qui- 
étoioïc dcmeuiez avec Pizarre dar.s l'iHe 
HuCoq, avoienc fait fupplier fecrctte- 
ment ce Gouverneur , de ne permettre 
point qu'un plus' grand notnbte de gens 
allaient pérît inutilement Anns une en- 
treprife fi perilleufe , comme plufieurs 
autres y avoient dija péri »& qu'il lent 
envoyât, ordre de s'en retourner. Pedro 
de los Rios envoya donc un Lieutenant 
avec ordre que tous ceux qui fouhaite- 
roient de rerourneràpanama, lepulTcot 
faire en toute liberté > fans que perfonne 
lcsen«np£chàcou le& pût rcrenit malgré 
eux. A peine ces ordres furent-ils arrii- 
vez & connus par les foldaisquclaplii- 
part s'embarquèrent avec beaucoup de 
)oye , cotome s'ils fiiffer.t par là forti» 
d'ure cruelle captivité Si écbapé de la 
* main des Barbares.: de forte qu'il ne s'ea 
trouva que -douze qui voufurent bien 
demeurer avec Pizarre. Avec un fi petit 
nombre de gens il n'ofa demeurer d^ins 
le lieu où il s'étoit retïié d'nbord , ainfi- 
il s'éloigna & fe retira dans une Ifle dé- 
ferre à fîx lieues plus avant en mer. Cette 
Ifle étoic pleine de fontaines & de luit 

(aj Phre dis Rivitr^L 
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Tranx , ils la nommèrent la Gorgone : iï$ 
s'y n ouriiren t d'ccreviffcs , de chancres , 
Se de grandes couleuvresqut étoient foit 
communes dans cette Ifle , ils furenc 
coocraints de vivre aînfi allez miferable- 
. ment ^ufqo'au retour du VailTeau qui 
éroic allé a Panama , -d'où il leur apporta 
quelques vivres : mais point de loldais. 
Pizarre monta fur ce navire avec ks dou- 
ze hommes feulement , lî bien que leur 
confiance & la fermeté de leur courage 
furent caiifc de la découverte du Pérou. 
Voici leuis noms , au moins- ceux qui 
font venus à ma cennoiflânce> 8c qui 
ont mérité d'être confervez i la f ofteriié î 
Nicolas de Ribera natif d'Olvera , Pier- 
re de Candie originaire de l'iHc du mê* 
me nom , Jean de Totre, Alfonfe Brife- 
. no natif de Denevent , Cbrtftoplie de-Pe-^ 
lalte qui étoit de Baeza * Alfonfe de 
Truxilio delà ville de ce nomi François 
de Cuelldr.anffi originaire de Cuellar-, 
& Alfonfe de Molina qui étoit d'Ubeda. 
Le Pilote qui les conduifoit s'appelloitr 
Barthélémy Ruya originaire de Moguer, _ 
Sous la conduite de cet homme , ils va- 
gncrcnt avec beaucoup de peine fie de 
pétil coHiFcla force des vents & des cou- 
tans, jufques Àeequ'ilsarrivecenrl^ne- 
frovince^u'on -appelle Mvjîrife , Rtné^ . 



entre deox endroits habitez pat ^e9 
CKpctiens, «jui lebv ont donné les noms 
''de TriBcillo Ss de faini Michel , à peu 
près i ^gale diftaice àe l'an Se de l'uh- 
tte« Pizatre aree le pfen âe gens qu'il 
avoir , n'ofa paffèt optre , il le conten- 
ta feulement d'entrer un peu dans la fi- 
yiere de'Puechos oadelaChira, &dè 
prendre qoelqacs brebt» du Pays , Se 
quelques IndI'eni' paot luy fervir de ttu- 
cfiemens^ dans la fîiice^ II lé mit done'' 
en mer & fe rendit au pon de Tnmbeaf , 
où il appiic que le Roy dti Pérou avoir le 
pn beau Palais, Se qu'il-y avoitatiffi-des 
Indiens fiches^ C'étoïc en effet une des 
chores remMqtiablasdeccPays'-lâjâvanE 
que les Endienïde riâedePunaleui&ne 
ruiné conune on le diracy-après. Troi» 
fKfpagnoIs de Ces gens l'abandon nerent 
d-'ms ce lieu & s'enfuirent, on aprit de- 
puis qu'iliravoienc éiètucz par les In- 
diens. Après ces découvertes ce Capi- 
taine teworfià i Panama, ayant empl<^ 
trois anff dans ce voyage avec beaucoup 
_ de peines, ée fatigues & de périls, tanc 
par la difette des vivres où il fe trouva 
fbuvent, que par les oppoittions Se les' 
fréquentes attaques des Indiens , Se de 
fJusencore par les murmures 3f la muti' 
lieile de fes. propres ^ts-, àoath pIû- 
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fiftit avoient perdu le courage, en per- 
dant Pcfperance de réiiffir dans le* eiv 
treptHc , te d'en pouvoir tirer aucun 
avantage^ Pizarte ks afunfoic te poar- 
vo^otc à leur be&in autanr qa'if lof 
croit pt^ible , avec beaucoup de prn* 
dence & de fiumeré d'amc , fe contînM' 
fort fur la diiintKc & fer les foioi aar 
I>ofQ Diegue a Almagro prendrait; fane 
docte de les poorv^r de toute» les eJio- 
fcs neceSîim , de vivres d'hMnmn y 
de chevaux de d'atmes. Ces> «leiix Offi' 
cieis qm étoient desplas riches habitaoS' 
de Panama qu»)d'iis coramenecrcni leur 
aicreprifc^ s-^ Eoineïeiir entièrement ,■ 
Se non fenlsAcnt ilsy dépenfcrenc tooc 
leur bien, t^i» ils-s'tfndettcrMitnûmv 
Eieaiicoup. 

CHAPITRE U I. 

£)tm Franfiis Pît.*rre va tn Effagrit 
ftur danner connaijfanct a Sa Maji0i 
dt U McsHvtru ^'il avoit faite d» 
Pnvm- 

APïès la- dcéourerre disnt onvienc 
de parler dans le Chapitre précé- 
ieat Dom François Pizarre s'en alla en- 
£%^gae y Se donna connoiffince i Sâ^ . 
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Majefté de tout ce qu'il avoir i 9t 
de ce qai lyy croit arrivé., la Tuppliant 
très- humblement que pour reç&mpenrs 
de Tes travaux , .il kiy p!ûc luy accorder 
le Gouvernement de ce pays où il fe pro- 
pofoir de faite quelques nouvelles dé- 
couvertes & quelque crabliflètnent. Sa 
Majefté luy aecomaTa demande fous les 
mêmes conditions qu'on avoit accouru- 
mé de ftipaler avec les autres Capitaines 
qui s'engageotent ea de femblables en- 
treprilès. .11 retourna donc à Panama 
emmenant avec foy , Fcrnand Pizatre « 
Jean Pi^arre » Gonzale Pizarre , St 
François Martin d'Alcantata fes frères. 
Fernand Pizaire Se Jean Pizarie éioient 
fteres de père Se de mère , & feuls en- 
fans légitimes de Gonzale Pîzarte fut- 
nommé le Long , habitant de Truxillo , 
qui avoifr ^é Capîcaine d'infanterie dans 
le Royaume de Navatrc r Dom François 
étoit Ton iîls naturel , 8e Gor.zale Pizarre 
auffi, mais de deux difTerences mères , 
& François Martirt écoït frère de Dpnv 
François Pizare du côté de fa mère feu- 
lement, tous deux enfans d'une même 
femme , mais de deux Pères differens. 
OiHre ceux qa'on ■ vient de nommer , 
Dom François emmena avec luy le pluï 
. de getis qa'il luy fut poOîiile. pout l'ar 
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vincemetit de Tes defTciiis : ïa plupart de 
ceux qui le fuivircni étoient de Truxillo 
& de Caceres 6c autr»s lieyx de l'Eftra- 
madure. AuJfi-tôt qu'il fut arrivé i Pana>- 
fna ) il commença avec ceux qui raccom-»* 
pagnoiem i préparer tout ce qu'il jugeoîi 
nécefljire pour fon cntreprire. Il'yeuc~ 
U deOus quelque diifërcnt entre luy & 
Dom Dicgue d'AImagro, parce que ce 
dernier étoit fort mécontent de ce que 
Pizarre fembtoit n'avoir eu foin en Éf- 
pagne que de fes propres intérêts dans 
tout ce qu'il avoit négocié avec Sa Ma- 
jeftéi de qui il avoit obtenu le tirre de 
Gouverneur & celuy de Prcfidcnr da 
Pérou > fans faire aucune mention de 
Dom Diegue, ou au moins fans avoir rien ■ 
obtenu pour luy , bien qu'il eût partage 
.' les trav-iux & la dépenfc de leur décou- 
verte , Se qu'il en eut même fupportc la 
flus grande partie, i^zarre tacha ds 
appaifer & de le confolet, en kiy di- 
fant que Sa MajelU n'avoit pas jugé i 

fTopos de tien faire pour luy , quoy qu'il 
en eût fupplici mais qu'il fuy promet- 
toit poficîvement Se luy donnoit fa paro- 
le qu'il renonceroit en fa faveur à la 
charge de Ptéfident, Se fuppUetoit in- 
ftamment l'Empereur d'en pourvoir 
Dom Diegue, ce quiTappaifa Se lefâ- . 
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xis£x en qaeltpie manière. Ils commen- 
cèrent donc i meccceor^ced leurs dFai- 
res & à prépaiei«fc%neufenienctoatce 
iju'ils jugeoient neccflaire -pour leur ar- 

"meraenc SC çoat bien réiiOîc dms leur 
cntreprife : Mais il faut avant que (.l'en- 
trer aanstanarrationdeceqtL'ilsâi'ent , 
dite t^el^ue choIê -de la ïimaiion du 

.Pérou, des cliofcs remarquables qui s'jr . 
tcourrnt . des nnoaisSc des coutumes 
des Peuples (pi l'habirem. 

C H apitre I V. : '. 

Dis Ptttpki qui hahltmtfouS U Itgnt E^hI- 

«oxuU , & des ciicfts rtmarqHàhUt 

^'on y trouve, 

LE pays du Pérou dont on parie dans ■ 
cette Hiftoire commence des U ligne 
Equinoxiate & l'étend da côté du mtdjr 
tirant vers le Pôle Amatilique. Les peu- 
ples qui habitent fous la ligncficauxcn- 
vitons ont le vi&ge bazané , ils p,-)rlcni 
de la goi^e , ils font fort adonnez au 
péché contre nature, c'eft poutquoy ils 
mahrautent leurs femmes Bc en font peu 
de cas. j^-es femmes pOTtcnt lescheveux 
fort courts « -ont pour tout vètemtnt 
quelques efpecec de jnpes qui lea^ cou- 
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■rient feulement le milieu du corps 8c ne 
•décendcnt pà$ fou bas: ce font elles qui 
fémenc le gcain dont eft fait tout le pain 
qu'on mange - en ce pa]rs-U ^ qui le 
broyent & le péirilïeni ; on nomme ce 
blé dans la languedes lues , Maïs imais 
ail Pérou on l'^pelle Zata. Les hommes 
portent certaines efpeces de chemifes 
fort courtes , qui ne leur décendent que 
iurqu'au nombril fans couvrir ce que la 
pudeur youdroit qui le fit : ils fe cou- 
pent les cbeveux & Ce font des courons 
fies à la tête d peu près comme les Moi. 
nés , ils n'ont aucune forLç de couver- 
ture ni devant ni derrière jufques vers 
les reins. Ils fe plaifent fort à porter 
' quelques oinemens d'or aux oreilles Ce 
aux narines i mais Us aiment fur tout i y 
porter des cmeraudes qu'on ne trouve 
guère ailleurs qu'en ces quartiers-li , à 
peu près fous la ligne Equinoxiale. Les 
Indiens n'ont jamais voulu montrer les 
mines d'où onleMire;maisonne doute 
pas qu'elles ne foienedaDScevoi/înage,' 
' parce qu'on y a trouvé quelques unes de 
ces émeraudes mêlées Se attachées avec 
des «illoux, ce qui femble une preuve 
alTez claire qu'on les en tire en quelque 
lieu là auprès. Ils portent auflî aux bras 
& aux jantes quelques efpeces de bra- 
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celets qui fom plufîeurs cours, ô£ qm 
font d'or & d'argent avec de petites tur- 
quotfes & de petites coquilles blanches 
ou colorées de diverfcs couleurs & de 
f etiis limaçons , & ils tie HiutTrent point 
que les femmes portent aucune^de ces 
chofes. Ce pays ed fort cliaud & fort 
mal fain , on y eft particulièrement fujet 
à certaines verrai-s ou efpeces de fron- 
des fort malins S£ fore dangereux , qui 
viennent aa vifage & dans les autres par- 
tics du co^S) ils ont des racines fort 
profondes &C font plus à craindre que la 
petite vérole Sc prefqiic autant que des 
charbons de peftc. Ces peuph-s ont des 
Temples dont les portes regardent roû- 
joitrs vers l'Orient Se font couvertes par 
quelques tapiflèries de toile de coton. 
Dans chaque Temple il y a deux figures 
en relief ou deuit ft«ues de Boucs noirs , 
devant lefqiieUes ils font continuelle- 
lïient biûlepdu bois de certains arbres 
du pays, qui feni fort bon; mais quand 
ils en ôtent l'i^cotce ii en diftile une li- 
queur dont l'odeur eft H forte qu'elle en 
cft défdgreable , & fi on oint de cette 
liqueur un corps mort > & qu'on en falTb 
couk'r -dans le corps pir la bouche , il fc 
.conftTve fsDS fe corrompre. IlsontMifG 
-dans leurs Tçmples desiîgures de grands 
^ ierpens 
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(erpens qu'ils adorent , ôc outre cela 
chaque patttculiet en a d'autres dansTa 
maifon félon fa ptofeffion Sc Ces occupa- 
tions ordinaires , l'es pefchears , par 
exemple , des figures de tiburons , & 
les dialTeiirs d'antres figures conformes. 
i la nature de leur chifle, Si-ainfides 
autres qui Coat pour eux autant d'objets' 
d'une malheureufe & criminelle idolâ- 
trie. I>ans quelquesTempltsparticHlie- 
tement dans les villages qu'ils nomment 
de F/tfao , onvoyoît à tous les piliers de; 
corps d^Kommes & d'enfans anachcz etr 
forme de croix > Se qui étoient' fi bien 
embaumezi pu la peau fi bïea enduite 
de la liqueur de ces aibtes dont nouï 
avons parlé j qu'il n'en fortoit aucune 
Diauvfife odeur: on y voyoit auifiplw- 
fieurs têtes d'Indien» attachées i ^es 
doux & frottées de certaines drogues que 
les confumment peu à peti j de manière- 
ga'etlës viennent à n'être pas plas gref- 
fes que le poing. Ce pays eft fort (ec bici» 
qu'il y pleuve fouvenc, il y a quelque» 
ruilleatiiE d'eau douce , mais fort peu , Sc 
ces Peuples boivent des eaux de puits, ooi 
de quelques e^eces d'étangs ou de- re- 
fervoirs. Leurs maifons font faites de 
grolTes cannes ou ro'fcaux qai croiflénc 
àan& h pays : on y trouve w L'ot , nuis 
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de bas aloî , ilyapeudefmis. Ils vont 
en la mec dans des canaux qui font de pe- 
tits bateaux dont les bords fontunueu 
lecouibess en dedans , parée cpiUs fonc 
fairs d'un ftul tronc d'arbre crenfépai: 
l'art , ils ont auffi une autre efpece de 
bateaux ÙXt plais. Toute cette cfae eft 
fgrc poiflbnneôCe & on y voit fouvenc- 
des baleines. Dans quelques bourgades 
du pays qu'ils nomment CaraqMj on 
voyoit lîic les portes de leurs Temples des. 
6gures d'hommes avec des vêcemens i 
[leuptèsfemblables à la dalmati^ue des. 
Çiacres. 



CHAPITRE V. 

I>it sinnîi dt poix ^M'sntnnveOMGàp'^ 

SêitUi fitknft & dts Gt»m qm habit«'-_ 

mtautrefviteîiciiiHtlli, 

PRès despaysdentoB vientd&psdcr 
dans le Chapitre précédAnF> âsta» 
We pointe de terre qui s'avanoedans ia. 
niKi'.& qttelesLEfpagn&lA Wt nommé let 
Cfip^dû Sainte- Hetene:,f»at^Miveqp^., 
qucs veiius d'où fort w>e< espèce debi-. 
tume qqt.reflemUv fait, à ^ la p6is-oa< 
du goudron, fie en lèrtt Les Indiens»^ 
HabicctH esL ce lieu , d^ftnt^'iJ y^ett' 
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antrefois aflcz piès de U, de certains 
Géans qui écoient d'une tailTc fi furpre- 
nanie (Qu'ils avoienc quatre fois la hau- 
teur d'un homme orainaîre ; fms dire 
ni d'où ni comment ils écoient venus en 
ce pays-U. Ils Ce nourriflôîerit. , difent- 
iis , des mêmes viandes que Us Indiens , 
& principaleçiem de poilKon- ; car ils 
écoient grands percheurs. Ils alloient à 
la pefche dans desbarquesplatter, cha- 
cun dans- la ffienne qui n'enpouvoit por- 
ter phis d'un , fcSenqu'ellespuffent por- 
ter ehactme rrors chevaux: ilsmarchoilenc 
à pied dans lamerjurqu'à^la profon'd^r 
de deux bradés & demie, ilsaitnoienr 
fort à prendre des tibilrons' fle d'antres' 
grands poiflbnsi parce qu'ils y t'roùvpieni; 
plus à. manger : car cha^cun dh ces Geans^' 
niangeort aata^t que' rreiitc Indiens". 
Il» alloietit Duds par la diffitulté derrou- 
Vtt deqitôy fe vStir : ils étôierir' fpfc' 
cfûels Si tubient plufieurjr lUtffe'ns farts' 
aficuh fujet on pour des' fujetï très-Ie-' 
gérs, aiim ehétoient-ils.fort craînS. Les 
Efpagtldb TÎrerit i(a) PiKrto viilo , deux 
figùjets eii bbfle de tes <*;eanS , l'utteqûf 
rtpifefentoic un honiriiê & l'aiiVre une 
lèïmhe'. La' lùemoire es cet colofISs & 

<a) Port vttm> 
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coûferve de père en fils parmy les Indien* 
avfC plufîears parcicabriccz qu'ils en- 
rapportent, Ôc lîtr tout la manière dont; 
ils pcriient. Voicy le récit qu'ils en font ; 
ils difent qu'on vid décendre, du Ciel «tir: 
jeune bonime refplendiflanc comme le- 
Soleil qui combattit contre cetGcsns,,. 
leuc tançant des Aatnmes de feu , qui-- 
s'attachoient même aux rochers çonire\ 
lefquels elles donnoiem , 8i ils montrent' 
encore aujourd'hui dos^trous qu'ils pré-' 
tendent qu'elles y firsntî cesmâlheurcux- 
ainfi poLuûiivîs ,. ajoûtem-ils , fe retî-»-- 
rérent dans une vallée oàcethonMne ce-- 
lefie acheva de les excerimner. On re- 
gardoit cosime une chofe incroyable ce' 
que difbient ces Indiens, âf on ne pou- 
yoiffe réfoudte d'ajouter foy iicurré- 
cit, jufqiies à ce que le Capitaine Jean,-; 
4c Holmes originaire (te Xruxillo , 8C 
Lieutenant du Gouvèrnettr de Poerto- 
vieio f eût fâit^ne perquifîtion exaâe' 
de la chofe^ Oe Lieutenant fm-ptis de- 
tant de parcicul^^rez que Icsindiens rap^ 
pDitoienc cojiflainment de la même ma-j 
njere» fit crcufei l'an rnU cinq cens qua- 
rante trois dans cette vallée qu'ils Iny^ 
indiquèrent : o^ en tLÎra des côtes Sç d'au- ' 
. très os d'une gtandetu iî furprenante 
^ue jufques i ce qu'oa les eût /oints les.. 
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iBns aux autres & avec les ciAnes pour eir 
former une efpcce de r(|Hclette x oh n» 
pouToic pas fe perfuadcr que ce fulTene 
des os d'hemmes. Mais enfin après une> 
perquilïtion H exaâe & après avoir bien' 
connderé les remarques de»coups de fou» 
dre qui paioiSbient encore dans^Iesrc 
chers > on ne put yempècher de croire 
ce que dHoient les Indiens. On envoya' 
en divers endroits du Pérou des dents- 
qui furent trouvées dans c~ette vallée ,- 
qui étoient longues de quatre doigts & 
larges de trois. Après avoir ibigncufe-- 
ment confideré toûies ces preuves > les' 
Erpagnolï ont crâ que ces Geanï ctànr- 
£brc ab;)ndonnez an péché contre natu- 
re ) comme on le leur difoit , Dieu avoir 
voulu faire une punition exemplaire de' 
leurs crimes , Se avoir envoyé un Ange 
pour les détruiretomme il fit autrefois à 
Sodome dedans les autres VîTIes voifmes* 
VeritaWement il a été fort difficile ou 
pouc mieux dire itnpollible d'avoir fur ce 
fait Se fur toutes lesmitrcsanciquitez du^ 
Pérou, tous les éclaiciflèmens qu'on au- 
Eoit fouhaité : parce q^ie les Naturels do^ 
pays n'ayant aucune connoilTance ni au- 
cun ufagcs des lettres ni de l'ccrirure 3 nii 
même des peintures qui fervent de livre» 
dans la Nouvelle Efpagne , n'ont qu'un*-' 
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efpece de tradition qui pafTe des peief 
aux enfans pour confecvef la mémoire 
des chorus anciennes. It- faut afoûter 
lïourtant qu'ils ont une manisre d'Anna- 
■ les fort extraordinaires pour perpctuef 
Ifl mémoite des f<tîts qui leur paroifTenc 
jmportansr ce font certaines' cordîs de" 
coron qae les Indiens appellent Sjtiffos, 
ils marquent les nombre^ par des tHËuds' 
de divcrfeï façon* , faits' d'elpace en cC- 
pace le long de la cor'de , depuis* les uni-' 
Kz Jufqù'attX dizaines* & ainfi en mon-- 
tant ; les cordes fonr de la couleur der 
fihofesqu'ilsvculeBt lignifier. Dans cha*' 
que Province il y a des pcrfonnes qui' 
font chargées de «se foin . & qui enregi- 
ftrenr ainH par le moyen dcces cordes ,- 
Its chofes générales, ils nontftient ces 
perfonnes^^^CrfWjïyW'-.- ïleftfurpre- 
nancdevoir avec combfcn de facilite ces- 
gens entendent & fbnt enttndi e ail* -au- 
tres par ce moyen ce qn< s'eft'patféplu- 
£eurs fîecles avant eux. Ils ont des maif 
fens'publiques pleines de ces cordes* 
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CHAPITRE Vr. 

Der Ptuptet ^i babiutu pM- dtlà la U^nf 

EquinoxlAleltlonidela Côte , & da 

ckoftsnmaripiAoUs qM^on y void.- 

AU delà la ligHfrEqùmoxiale Ai cA*' 
té du Midy , on trouve une Ifle de ' 
douze lienë»" de cour , allez près de la^ 
terre ferme ,. qu'on nomme l'iflc de Pu- 
na : elle eft fertpttoprepourlachafTe SC- 
^ourja pefctie, y ayant du gibier & dtf' 
poirtbn en aboii<kBce;Il y a auffi pla- 
neurs eaujf doue» :- c!ie étoit autrefois^ 
foct peuplée , 8c fes habirans éroient' 
srefque toujours en guerre contre tous- 
leiirs vctifins ,*partieulictement contre' 
ceux de TMmbtxi qui en eft dïftante de 
douze lieufe.' Uï portent derchemifes &C 
une el^reer de vïtetHenc: de laine par def- 
fiis ; ilsavôiént' quantité de barques plat-' 
tes for lefqneilts ils navigeoienr ; ces bar-- 
ques Ibnt fintes-de longues planches d'un> 
boîs léger , attachées fur dtux auttes" 
planches qiji le» traverfem par deflbus ;; 
elle font reôjours en nombre impair , 
ôrdiflairtment cinq , quelquefois TepC 
ou neuf, celle du milieu Tur laquelle eft 
affiscriuyqùi tameft; conduit la barque? 
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cft plus longue que les aucies Sc elfcf 
vont iiinlî en diminuant de longueur i. 
propoition , enforte que tout lé bâti- 
mcac va en pointe pat les bouts,, à peu 
près comme les doigts de la main quand 
ils font étendus r ils y' font auffi une et- 

fiece de couverture pour ne fe pas mouil- 
er. ïl y a de ces turques qui peuvent 
porter cinquante hommes & trois' che- 
vaux, elles vont à la voile 2c à ta rame i. 
car les Indiens font grands rameurs Sc 
fort experts en cela. Il eft arrive quel- 
quefois que tes Efpagnols voguans fur 
ces barques , les Indiens en oiit dcjpînt &C 
détaché fort admkemént Ôc fort prom- 
tement les planches, fe fauvans deiïïis > 
6c laiiTant périr les Chrétiens ;fotivenc . 
même iW . n'avoient befoin pour fe- 
iâuvet tri de planches ni d'aucun autre- 
iècours , puce qu'ils fo^it grands- na^ 
geurs. Les armes dont les Indiens dç. 
cette lile fe fervoienc pour coipbattre 
éioient des flèches Se de» frondes , S& 
auflt des maffuès 8c des haches d'argent 
Se de cuivre. Il fe fervoient auHi d'une 
efpece de lances fenécs d'or de bas ûoy ;< 
Se tant les hommes que les femmes por- 
toient pluneurs ornemens & plulîeurs^ 
anneaux d'or. Us avoieut encore pouc 
ieor ufage ordinaire des vailTeaux d'oc 
Se, 
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JSc d'argent. Le ieigneur de cette Ifle 
étoit fore craint ic fort rtfptftcpar fcs 
fbjeis t Se û jaloux qiie tous ceux qui 
'^toîent conunis i la garde de ks fem- 
mes, & même tous les <iomeftiqHes de 
fa maifon» étoient Eunnques, & on 
leur coupoit non-feùlemenc les parties 
qui {ervent i U 'génération ; maûpotir 
les défigurer on Jearcotipoit anfS lenez. 
Dans une antre fetite- Me voifine de 
celle dont envient de parier , on trouva 
dans une maifon la repr^fentation d'un 
jardin avec plufieurs figures d'arbres Se 
de diverfts fortes de plantes d'or & d'ar- 
gent. Vis à vis de cette Ifle U y avoit 
en terre ferme un peuple tjOi avoir fait 
quoique chagrin au Roy du Pérou , ce ■ 
Prince leur impofa pour peiiie de s'arra- 
cher toutes les dents d'ennanc î ainft juf- 
qu'à préfeni les hommes & les femmes 
fbni £sas dents à la mâchoire Aipe-- 
rielire. Enallant de Tumbezdiicôtédu. 
Midy par l'efpace de.cinqcenslieiîcsde 
longueur , & de dirlieuës de largeur ,■ 
il nep)eut ni ne tonne; mais par delà ces 
dix lieues un peu plus ou un peu moins 
félon la diftance plus ou tiioins grande 
qu'il y a de la montagne ï la mer , il y 
.pleut & il y tonne, & onyaunhyvet . 
Se lut écé , les fatfons y iiaiic réglées a peu 
T«mt l. Ç 
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pris comme elles Coax. en Cafttlle. Lorf 
qu'on a rhy ver dans la montagne , on a 
l'été {f. long de la côte > & au conicairc 
le temps qu'on peut nommer hyvet i la 
côte* eft un tcras d'été fur la montagne. 
La longueur de ce qu'on a découvert du 
Pérou aqiuiï la ville dePafto oùilcom-. 
menée , jttTqaes i la Province de Chili 
découverte depott peu , eft de plus de^ 
' dix-huit cent lieues auHî longues ou plus; 
longues que les lieues de Caftille. Sui-. 
vanr tome cette longueur on voit ré- 
gner unechainede montagnes fort rudec' 
éloignées de la met en quelques endroîtS- 
de quinze où vingt lieues , 8c en d'au» 
très uo peu moins. Atnfi tout ce pays' 
eft divifé eu deu&patties dilVinguées , par 
deux noms differena , la t>laine & la^ 
Montagne : car tout l'efpace qui eft entra 
les montagnes delamer iqael qti'il foit , 
plus ou tùoios grand, eft compris fous 
.te nomde Piaine>& toutlereftefe nont- 
me ta Xfoncngno. Toute la plaine eft foie 
fablonneufe & forr féche , parce qu'il 
n'ypleutjamaistcamme on l'adéja dii;o[i 
n'y trouve nifomaines ni puits , ni aucu- 
ne efpece' de. fonrces , finonenqasrieou 
cinq, endrdltr- donc l'eau eft falée ;^Ilarce. 
que ceUeft fbtt.ptèstle la mer.'Onie ferc 
pour bol ie de l'éan de» tottenrquidé- 
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caniche de la montagn'e Se qui s^y for- > 
iitenc'|Mi les pluyes Ât les neiges qui ]^ 
tombent-, car il y a anflltiis-peu de foot- 
ces 3c de ibatainesdansceimoQragnev. 
Ces lotreirs font éloignex les ims^ dn'~ 
autres de daii£e, de qpinze & devingt 
Iteaës en quelques eniaoits-i mais, cooi' 
taanéincnt ils oe le font' que de fept oa 
huit , & les voyageurs règlent d^ordî- 
naire leurs joainées pat la Jiftaaced'inie 
liviere à l'arare-, patcs qu'auctemcnt il>- 
tie tcotivcroicDr point <f eau'pouc boite; 
Le long desbotds de ces torrctis envito» 
une lieue d'érendoë enlargenripltisou 
[Doins Telon que ta difeofîtion da pays, 6C 
la nature du- terroit le permet i on a l'a- 
grtfment de tiouvet la fraîcheur de qud- 
qnes boccages , d^arbres frulriera Se de 
<ainpagnet fctn^es^ de maïz par les In-- 
diens. Depuis qwe 'les Efpagnois fone 
ftabiis en ce pays-li iW ont auflî femi 
do froment. Pont airofcr les terres en- 
femencées , ce qui cftabfoitutnenc néccf- 
faire , on tire depuis la rivière de petits 
caneaux pour condxiîre rend aux lieux oà 
an enabefoin,ce que'les habitans natu- 
rels du pays font avec beaucoup de foin 
Se d'tnduftrie ; parer que quelquefois 
pour cvitei les vallées qui (c rencontrent 
entre la rivière 8c le lieaotîori.veutcon- 

u.s.ioMt, Google 
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duîre l'eau , il faut faire un canal de fcpt 
oy huit liencs de longueur par Ces difre- 
rens contours > bien que id vallée n'aie 
fouyeni pas une demi 'lîeuc d'étendue. 
On. trouve le long de ces vallées une 
fraicheui fotc agréable depuis Ja mon< 
tagne jufqu'à la mer i en fuivant le cours 
de Ja rivière ou du torrent , car on les ■ 
peut juftetnent nommer ainiî par leur 
extrême rapidité caufce par la hauteur 
dpnt.ils viennent. Il y en a phifieurs 
comme celuy qu'on nomme le torrent de 
U:Sanâa> ou celuy delà Barranca& pla- 
ceurs autres fcmblables que lés Ërpa- 
gnols n'auroienc Cça paflèr i cheval Jans 
le fecbui's def Indiens qui rompoient Sc 
leiardoient pour quelques nTomcns l'îm- 
pecuofité du couranr avec des pieux 8c 
des perches dont ils fatfôîent comme 
une efpece de digue , pendant qu'on pat 
foir un- peu au defliis. Il n'y avoir pfis de 
feurctc de s'arrêter j foit pour abreuver 
iê cheval, ou pour qiielqu'autrechofe i 
mais il ^Iloit palTer le plus promptemenc 
qu'il étoit poffible, pour éviter que le 
cneval & l'homme ne fùffènt renverfez 
pat la rapidité de l'eau , en quoy il y au- 
coit eu beaucoup de péril, parce qu'ils 
n'auioient pu fe relever d cgufe de la 
• violence avec laquelle le courant les au- 
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, îoic entraîneZ} qui. efttelle qu'elle roale 
Se entraîne fcmvent de fort grande» pier- 
res. Ceax qui voyagent dans la pkiine 
]rs le long -du 
éloignent «peu 
nt de yauc. En 
angcrrax , pat- 
nt a fort qu'on 
,&qu'illefaut 
comme ,celles 
.ê(cr^tton4 ou 
IX compaTez^ 
i I» unes près 
I ) fur. qnoy le 
t qui vent paf- 
. fer ; un Indien va deivant.à la nage qui 
tire la imctiwe, avec'iiliQ coids, & un 
- autre lapc^u^ pàtdeiriero £ur les bords 
de ces rivieces on vote des arbres frui- 
tiers de diverfes e{peccs , des arbres qdi 
. poitent te coton i^-des faulea^pliifieuiv 
foTKs de rofeaux de cannes & de joncs , 
de glaïeuls & autres fortes d'herbes» La 
terre eft eitrêrapraçnefertiJi:^ o" fcnic& 
on recueille le froment *£ l&fHiizbn^fk 

.temps-;8ç en tome laifoR* Lis liwùens 
Jiabir^nt or^iifâiremeni. foi» les iarboçs 
Se n'ont point de ^ailbtis , £ on i^^vfuc 
nommer de ce nom' cectsineï hutes on 
cabanes iaites de bratichel. .Les feinra» 
C iij 
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[xnrlent des ri^>e«.'de coton: qDMeur^dé* 
-cendtnt iJQfqu'avx pieds>cQinme àes (oxy- 
jtancs :iies ifaommes ponem des culotcos- 
j&idcs.camizoles ou vcftesqui leuii^ 
.scndent ^bfqu'aiix genoux , avec iine<ef- 
sftce ide mwteaii par àeSas. il famtous 
-VÉCUS àe 'la tnêtne manîette (nm ancaac^ 
.àifferoMe fmoa à U TÈce , «ri félon les 
'dtfièiens iienx:&.endr(nts da fxp , Je» 
i:uns^nrteiU'Une nellè de laine , lesau- 
'tWet uniAuple cordon, 6c' d'autres plu- 
t£eur5 cordoi» de diverfes couleurs ; maïs 
îtoui'géneralemcnt en portent avecquel- 
■ifyiç diverfîté feloaJa différence des Pro^ 
-viaces , comme on vient de dire. Tous- 
?l«s Indiens de la plaine font diftinguez en 
ittois ordres , dont ils nomment les uns 
-Ytuigss, teroRielTallancG, Ae-IcstroU 
-fiémes 'Moehicas. <^hi(]tte Province >a 
ifçn langage dKTéicoit decelny des au- 
sxts-t rraùs les Caciques qnï font les^prtn» 
tcipaoi 8c les nobles , oncte h langue pac- 
ickuliere deleUrf*^, entendent'&par- 
isat tous celle -de Ct^o i ' parce qu'un 
iloy ^dii J>ereu^otnnt(t Gufl)macavapere 
ad'AtaUaliba ne tfom^ant pas 'honnête 
»qaé ifeciiftiKn.^iiratvicuJiciiementlesCa- 
xiqges 6t ke •'PrinCtpaaic , qui avoient 
ibuvent ■ i lay -pailer^'Cc à traiter ai^àrloy 
ade. divefifèc ^ifCB ,'filflent obl^z ^ 



tUtlXCtWQJJÊ-aïtiKtVBKOXJ. 'fi 
{e faire pax interprète > ordonna que tous 
;lc3 Caciqaes , leurs frères & leurs parens 
envoyaflèiit lenri: etifins à.faCgur pour 
le fervir , de fur tout pour y apprendre la 
iangue.CcfBc)â'lepniHxredo[)tiI.refer- 
Tit:inai9',roii: ptiacitùl butritoic d'avoir en 
leurs eiifans des otites de leur fidélité. 
II fit donc enforte par ce moyen que tous 
^les Nobtes-de fen Royaume pB&nc en- 
-'«endre^ parier ta langue.qui étoic «o 
«fflge i. 'la 'C«ar : i peuipitàscorame ta 
Flandres les Kefeles & kbims iespet- 
^fennts qai tiennent .«jaelque rang >. >f 
^rtem -François. Il ett arsiré^pat laïque 
Acs [Efpagnol» qui ont appris la langue 
^qu'on p^e àC.aCeo,:oai,jiféaieat:f& 
'■éRîeaâïé'^t qu'on ieorijctifoît SeJt fàke 
'CTicèrid^ ultime ^ar tes geiis da pays ^«i 
~inoins par iles Piinc^iix., dans- tout île 
■lyrdli taht 'for la naoutagiiei^je dansia 
tptainc. 
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CHAPITRE: VIK 

-J>» vint ijHÎ'regtit Àant U flmm dm 
FtrtH , &' ftitr^uty il tfyfhttt- 

G&xt qui lirent cette Hiftoîre auroqir 
peut-être de k peine. à comprendre 
. ^'où. vient qu'ilnc pJeut jamais. dans tou- 
te la ptaîoe da^crott, ceiD[ne:.onradJc 
cy-devant. Il femble en effet que les. 
pinyes devroient y être fort comniuiie» 
Se mênae fore aboodanies : puisque ce 
pays eft Borné d'un coté par la met d'od. 
il s'élève d'ordinaire beaucoup de v*- 

SEurs , 8c de l'autre pjt les jnontagii^ 
ont nous avons p;irle , qui ne font ja- 
mais Cins neige & Gins eau. Cet» qui 
ont (bigneulccnent examiné la choie ^ 
prétendent que lâ caufe naiutcHe de ccc 
effet eft un vent Àc Sadoueft qui règne- 
pendant toute l'année le long de la côte- 
& dans la plaine ^.Cc qui iôufflc avec tant 
de violence , qu'H emporte lies vapeurt 
qui s'étevent de la terre on de la mer, (àns- 

?u*clles puillent monter allez haut en 
air pour s'y afifembler & former des 
gouttes d'eau qui retombent ta, plo-x^* 
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Èd effet il arrive fouvent qu'en regar- 
dait <de dellùs les hautes montagnes on 
- Toit ces vapeurs fort au dellbus de fby ». 
qui font patoître l'air épais Scnebuieint 
'tar la plaine, bien qu'il foit fore clair flc 
fort iciein liir ht mémagne. Ce même- 
vent ell auffi la caiifb qui fait que las 
eaux de la mer dùSud courent loîjjour» 
Ters le Nerd : il eft vray que quelques-- 
uns en rendent One autre ratfon ,Sc di- 
lent qoc cette rner abouf ilïànt d'un côef 
au détroit de Magellan qui n'a pas |>Ius> 
de deux lienës dt largeur , elles s'y trou- 
▼ent prcflKes , for teut parce que les- 
eaux de la mer du Nord qui viennent le^ 
' teocontret dans ce lieu li y contribnene 
autS i fein en boucher le psâàge , Se 
:qu'aînff efl«s -fo^t cantraiECes de retour- 
ner en arrière. Cela même produir au/G 
un autre effet dont- 6Ba'dé;a parlé, qui 
£>nc ces courans de la mer dii Sud, qui 
rendent la navigaiionfi difficile de Pana- 
ma aU'PerDU ; ^ce qu'on a loûjouts le- 
'vent coRttaire 8C- les^ coura#s 'i^ffî > atl 
moins- la dIus grande ptfioifc-f année > 
3c qu'ainu il fauttoùjouri aller âla bout- 
line & voguer ' contre vent Se marfe. 
Tout le long de la côte ^u Pérou k pen- 
che eft abondi^me &'~on yt^vôuve de*; 
{oiâôtts de toutes -ef^eces, èc fiu tous 
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^anift^ de Vaux matibs. D^uts k ft^ 
Tiere de Tun^ez en deU on ne .tiouVs 
plus de., ces giands lésands : qtKlqttc*- 
.uns «oyent que cela vjemd^eqflc Unir 
~«ft plus t«tiq>eré , par^equeaes^tùmflHC 
-ainieiH beaucoup la cùileuriruiais ïliyJ» 
jjrfu* d'apparence qulU enïîwt^cherchcr 1» 
-caoTe dans la rapidrté desirbiiews , jqoi 
.«Dipêchent qu'ils, nîy>pHi0ètiicvcon3mQac- 
.l^eoc TubËf^ , fkafcorqu'Us ^rtiennent 
.:4'or4inaire endesUeuJCiQÙi'eaiircftpEof- 
.^ue dçriname. Dansto^teTéremlncde' 
la pl^içe, il ^ a idoq Vilfes '{leupfÉes de 
,Chrériens. La première rpflonnw: Phcp- 
.toV^eioqui eftfottptèïdeiaiUgoeBqui- 
^noxialeiily.apeu d'^b^s,«aT0e qoe' 
Jf payi'cft; pauvre dertnatCaistHeulemont 
.on y t[o;iv« qoeîqves éroevaufkf -comsac 
{on f^ dîtcf-devatic. jAeti»)«miteIieaQs 
jpap, 4eU & quHi«eE«uësavanttn terre:, 
d yen awieaatreani«*3ppefle£iinrMi- 
.chci. &que WW^Bsd^nsleitriliAQgHe' 

j^tj ;£c4i$ .^,j^^z. abondant ,]«aais7iân» 
aucune ftitie nid-M .ni d'àsgent.' Laplû- 
^9T^ deceqx-qui paffênti^ar K*fontfii»- 
jetsà.y svoirquerqueaialflintyei». Soé- 
xaace li«uës pus loin-en momant te Tong^ 
Je lacôiCj dans-une vallée nommée Chi- 
.j«o il y a>t^ ancre Ville <}al ^appeffv 
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ïffUxiUo à deux licites de la mer , Avecaa 
,pon mais diftïciie &c dangereux : elle eft 

ikuée dsDS un lieu plain'&'Uny fur le 
rfeotd jl'une rivière ioniy trQuve:en ^»ti- 
. il^noe de ré»» :doiice ic bomteàboite 7 

ie pays y cûiferitie «nrfronient & en 
;jii%â ,.& ahaitdtat ^enbétail. La Ville 

■eft bâtie (on céguliérement & habita 
■par -troi» cens Eatnilfes Ëfpsgnole; on en- 
viron. A <|uatte -vingr lieDcï.de Wsa- 

xiUo-dam b'vaUÉe de .Lima, il j auiie 
.autre VUle nommée las ilieyes >on Ja 

Ville liesAoïr,. parce que. lerËlJMtgnols- 
ftj éaii&ieM ,le jour de i'Epîphanie 

<]ii'on appeHe vulgairetneni le jont d^j-. 
.Koh : aeas Ville eft -.à -deux lieues à'saa. 
■port de mer ibit bSux -& ^iwtffèiit ^'eIIb' 

eft iîtitée dans, une plaine pris ^'une 
-grande tiwere ,. ie . pays . fournit '.abon- 

damimm 'dit blêd., ^Se toDE^ibites dé- 
bits. & deb^cail. Xaute^fcs iuêV<dè Ta 

ViJle {£ii)t':i£in.,dD3ircs'& vont. aîiemitj^ 
M place d'jpB Ton peautaifèisent irok Ja 

Campagocrdc^uci^ue côté.tfÉ'on regat- 
^de-'X^-îréjoar-en fÂ-^tiagnabis., pai- 
sse que,îaip)ticft fiwrapcix , qa'«n.aiicii- 
' ïlMtjÊireR.lde rranaéeiânin'y ril ^maiïm* 
fOOiremodé oi par te ftoid ni pat tchaod^ 
J^danc Jss iqiiatBe>iBO»<pi'on a Vété 
i.yk-oa Jèat BQ.peu plus-dc 



' fcitçheat dans le tien dont noilf pS^ 
Ions , qu'on ne fait dans un autre lempr, 
& il y tomhe alors le matin jufqîies yers 
midy une elpece de rofëe menue À peu 
près comme les bioiiîllatds qu'on vok i. 
ValUdoIid] fi ce n'eft que bien lofn de 
nuire i h fanté , elle eft bonne contre 
les doulers de tête , ôc ceux qui y ibne 
itijets , tronvent du loulagement en (& 
lavant de cette rofée^ On a dans ce lieu 
les mfraes efpeces de fruits qu'on a etr 
Cafti[Ie, particulièrement desoranges y 
des citrons & limons de routes les for- 
tes , doux & aigres , des G^ae^Sc des 
grenades : il y auroitauflîfânsdoute des 
laifîns en abon<lance> fi tes troubles qiiÉ 
font atrivez en ce pays-Ijt , avoicnt don- 

' hé le temps d'y planter &:d'y cultiver la 
Tighe ; «|[ oAy eti a vu cmcIques-unS' 
qui font venus de -graines de raiûiis fecs 
qu'on y avott Cerné. Il y agrande'quati' 
tité d'herbes pstageres Scae légumes ^ 
des mêmes efpeces qu'on a en Callille ,. 
& otf a beaucoup de commodité pour 
les cultiver i prce qu'en chaqueraaifon 

■ â y a un aqueduc qui ameine l'eau de la! 

-fiviere , Se qui &ioic c^>able-<& fairtf 
ceutner un moulin. Sur la tiyiete on 
void plulieurs moulins faîrs comme^ceuï, 
«ic^CaAillc , «bnc les. Elfagnols fe Csn^ 
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Vent pour faire moudre Jcut froment. 
Ainfi cette Ville païTe pour le lieu le plus 
ûin .Se le féjoui le plus commode 8c k 

filus agréable dé tous. le Pérou : Ton port 
a read très ptopte pour le commerce > Bc 
on y vient de toutes les autres ViUes du 
pays pour fe pourvoir des choies nccef* 
Tairez , fi bien qu'pn j apporte lor 8i 
l'argent qui fe cire en abondance des 
^ tnineç ç/ai Corn dans ks autres Provin- 
ces. C'eÀ pour cela 4c parce qu'elle ell à 
peu près an milieu du pays , que Sa Ma- 
jelléavoLiIu qu'elle fut le fcjour ordinai- 
re de L'j4itdimct ('a ) Royale , où tous les 
habitans des autres' endroits du Pcrou> 
(ùflciic obiig-z de poiter leu'is cmCes 
pour obtenir jullice , & cela donne fù- 
jet de croire que le nombre de les habi- 
tons ira toujours en augmentant , & ^ue 
ce lieu di-viendra de plus en plosconlt- 
d^rabfe. La Villecoirtitnt àpié£ntcin<| 
• cens maifons ; mais elle tft de p'us gran- 
<ie étendue -qu'une Ville d'Efpagne où il 
y en auroit quinze cens :,tant j'^rce que 
,- Jes luës en font fort larges & la place fort 
* grande, qu'à caitfe qne ' les maifons oc- 
cupant beaucoup d'ejpace , ayant chacu- 
ne quatre vingt pieds de large , & le 
doubfe de longueur. Tous les bâtimeos 

(a) ChanecUtrit. 
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n*ont qu'un feu! éc^ge, parce qtie le payt 
lie fournir point de bois propre pour 
faire des pouttes nides planches > n'y en 
^ant point qui au bout d^ trois ans^tie 
Toit tout vermoulu : CependRui tes ihai- 
^Ds .ne laitlènt pac d'âtre grandes 8c 
magnifiques 9c d'avoir beaucoi^ dé' 
chambres âr d'aptartémens difierens. 
Le9 tnuraillec fonibities de briques des' 
4euxc5tez, & lemilieu reitipl}' deier-- , 
te I ayans cinq pieds d'épaiiTeoi > afin 
de 'pouvoir exhaofler fiiffifammcnt" lef 
chambres , & que les frnêtrés-qui re-* 
gardent fijt la rue "puKftnr être aflez éle- 
vées au defTùs de la rerrc : les degrez 
font à dccoiivert du c6téde U cour , & 
conduifciu i ■ des galeries qui fervent de 
corridors ou- d'allées pour enfter dans 
les appattentens. Les toits font f^ics de' 
quelques poutres brutes fansëtreéquar-^ 
' rées, qu'oa couvre par defïuB da nattes 
.peintes , comme font c^les d'A'mcri^ , 
ou de toilles peintes , enf<nte que les 
pomres ne paroïâènc point } on ajoute . 
encore par defltis , des btïinohes Aieil^ 
lues , & aînfî les chambïes- fonr fort ex- 
hsuHi^es 6c fort fraîches, écans très bi^n 
défenduè's contre les ardeurs du Soleil 
On n'a p^s befoin de les défendre corrrvé 
la pWiyc , parce qu'il ne pleut pinais en 
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OS- UeaS'ii , comme on l'a défi dit. A' 
cent tceiue lîcuës dccette VilKiljrena^ 
une aotîe iqu'on appelle Villaheimo^ 
d'Acequipa , composée d'envtroa crois- 
cens' maUons , âtuée dans un lien fore 
(ain & aixmdant en tontes fortes de vî' 
fies. On efperc que cette Ville fe peu- 
plera beaucoup, parce qn'encore quelle 
foie â douiBc lieoës de la mer , les vaîf- 
feais ^ peoTeni abbcder camaiedémeiir 
" 6c y apporter des ctoffèt , des vins- & 
d'autres chofes néceffairespoureir-pour- 
voir la Ville deCufco &:!» PtoviAce dci 
Ghareas. Ce lieutéft d'un grand- abord 
à. caufe desmincedePotofiâî dePorco, 
d'où on y apporce une grande quatitttâ 
d'argent pour remSarquci fut -lé» vaif- 
feaux > & le ttanfporter par mci à la 
ville delos Reyes ou à Panama, &par 
. et moyen on s'excmte delà peine de le 
porter par terre avec beaucoup de riique 

* & de travail : (iir tout depuis qu'en con- 
féqucoee désordres du Roy , on n'ofc 
plus impofer fur les,kidieiis les grandes 

■ charges doiit on les accabtoit aupara- 

* vant. Depuis cette ville on peut faire 
par torrv-un chemin do quatre cent lieues 
e^ fuivant toû^uTS la côte de la mer, 
jvqti'^ la- Province de Chili que leGou- 
veriieui Pédto de Valdibia découvrit Se 
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peupla. CM'i ,dans la langue des Indient 
lîgnitte fioid, & ce pays a été aiiifi nom- 
mé i. caufc des grands £toîds qu'on foaf- 
fiit pour y parïèr, coinme on le di» 
dans la fiiice de cette Hiftoire en parlant 
■àe l'entreprifê de Dom Diegue d'Alma- 
•gro ppur le dccouviir. Voili quel eft 
l'état , la fîtuation & la difpofkion da 
Pérou d l'égard de la plaine. Il faut 
ajouter ^eU mec efttoujourt tranquille ^ 
Se pailîbte le long de cette cote j de fi ' 
grande étendue comme nous l'avons re- 
prelèncé, & qu'il n'y a jamais ni tour- 
mente, nt haute ou biffé, ma^ée , ni au- 
tan siitre obftaclé qui puîflè empêchée 
les vjiflcaux d'êtfc en fiireté par tout 
avec une feule ancré. 



C H A P I T R E V I I I. 

X>e la nMHKt & dts fualittz. du VAjtf»^ Itt 

mentétfftes du Pérou . & def Inditnt & 

Chrititm ^ttiy h^lttnt. 

LE s Indiens qui habitent fur la mon- 
tigne font fort diffcrensdeccuxde 
la pl.iine , en force , en courage & çn 
efprit : ils vivent d'unemanicre -moins 
groJEerc & moins riifti^ae , habitans en 
des 
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OB ix CdHctpeTB nv Pérou. 4* 
îles maifons couvertes de itttë Se por-»- 
sans des- chemir£s^& dts manteâalt delà 
laine de ^eu^$ bi^ïs ; tnais ilsn'ftnc poutf 
«bute eoDvernite à U tite ^e quetquei. 
bandes- dont ils fe^ l'entoure^r. tes temr 
mes portent dei^v&cPmeiiff Tans manches ». 
elles fe lient &:r& tendent }e corps Avet^ 
•deï'OemnireE ds laine gilîfâ,nt{>luËeHt9^ 
wuri-T 8c pap-ct moyen fe font pardltrd^ 
h aiile longue':& déljce t etlet ont-paÊ' 
deffus cei^MHis- Iramelets' dt Uine i-peip 
près^omific des'peignoirsqii'tllesatta- 
«hent au Aii avec d^ graades^ngté» 
id'or^ou ^'atgehc félon qu*elle5>les pot. 
vent avoir > elles lesmomment dans leuc- 
langiie TtfoT; ces efpeces d'épingles on* 
des tdtesFori gTândésr&fortpIaticsStÂ' 
teancEant^*<3i^elIcïs'en peuventièrvir * 
^^iiper^pbifieurs: cBofes. Elles aident 
*" ©BaucoHp i leurs maris; dàqs' tous Teur» 
cravaux- 5r kurs' occtipationfr àt)kcata*- 
pagne-&:d6 Ja'maifoii, aQi|>oiir.iBJpii]è 
4i[e dleS" les font' pceif^ticieDles: Elle» ■ 
fcnr communient blanches St ont,' te: 
Vifage V l'air -{i: resniimiere» bcaueowp 
plas, agréables qiq n'ont ccUes de-hn 

flâ'ne; Auilî le cerr-oir de . l'une. & de: 
amie: fÔDt-îls foirdiSêrens'ïncârauJicw 
&s.£ilile5''(]t^n Toit-dànSi'lai'^lame,.^ 
jnpacagaé. eft- par coût couverte dUionr 

2ww r ■ a» 
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bfj & gq.yi trQiiv€ ^svwvé4e rjiiflêaûi: 
^ -iiScs ! 6»wi rfttfc iftjîîeiics , d'où .-fc foE- 
ifistii ks riyferes -pn.ifswwflftS qjii déi 
cçndent »yec. t^nc diisipwo&é .d^i» ia 
|4)ine. La itwnpagfte eft pkiw deiflcm» 
^ d*betfeag«i de diverfes foricis i |Ka 
|H«> j(*mmc:9nC»ftiJle;&;dçsfliêeie»»ef, 
»«« ; : ; çftiy fW« pat;CDiit du *r#0iK>.. des; 
bùt)«>^i dedajchicpTtis» /ki'iowiUcyde- 
ia 'ft'cwèjnè , pn y ttoBvefWifljidesrocu- 
KS'de jtuifloh «i*q«««ité:ilyft^coBe 
u»e auiae iôrie d'içrbc doat i^s jflejics 
feot[fawisttrcs 1.^ jes jWilleB iifea^cs 

a luoc propriété lûdmir^île, ^fi qiie:£ 
on^pt'aj^tqae, fût .«ne fJaie., qoe^uct 
«DiÇi^mh qu*^ pf^ , eiblAiMirayô 
kieonttaent , .>jîc fi on M .HattiûcidesfitH- 
^its oà 'h ichak s&Si'mz y liUs'laitsaafjo 
jaftp'à. Vos. Jl y a :fia&tius arbit^fuiiM 
tifis. de <dîvecfet . ^rpoces^ qiiii pm-t cnt ideS' 
Inuts aiiiS'bons,i|iiejceiixqu^â ciïjÇbm 
ftiUe' : joa ftiiOUQC des'âlijîecs .& jes^ 
aoyens qnî ivieno«nt id£UK.tnftma tàm» 
«|i'on.yj>raue:aitain £)in. iLes Indjeor 
oct.plimeins'fiutiis tilqtiBKstpjronpate ' 
•ppeller fmvxgjcs , iles^ut{icji.dasidK» 
«pes : il y a \aa& .âesCetfsScdes.^he- 
taaut pluc^pf tics, flcg^uat^icédef^ 
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«ç» qwnaux qui çftiu>gt«dftfjet:de ti- 
îf>iii$p«e _pQfir .eqx , J^» U ftonment 
Ch«o'- fin "Vojcy U maoiece ï.qu«tFe oa 

VEtoîQfi^^^j^ les Um^Cvot^asfaia 

4es flt)ttç5r«n<pirei«]jiU fonr «b graod 

^,'pfty».'iP«i»Jl*' fe lappro^nt peu i 
peu «I) daeiitsiit^e «entfne^, ciitufons 

pqvr «k :,«Bmi ilsife jo«iKmt.'8f'»m- 
xreU^ws les 1W9S Ifs.woftilesiHJï-resi.n» 

WriV 4e -di¥er6»*%ec«:i jlopCaw diï:ft 
gt:4v4(>çr!s »q«enofi(ênltinemlt*^u- 
T«qmit> ces [QuvteS'bStFs nntis nquefqî- 

fnç ils f»Bt , c«Mnber pw^iy etlcj§dés Pei- 

^lçi?,,-4l!SjF,»««)in«i& ^'aiHBes.oifcsuat, 
9i|^nr-ftrw4r^,8lvEC]d«s<rc«.ï ou mioip 

ïrfS-.<«ftw?fl¥*V>ft-'W( B»t daw laptii- 



«eis , d«t Caîiles , ' des P^rro^hets ,-éei 
Faucons , à& Hiboux' , ^9- Oyes , des 
Héïons blancs '^gris', 6£-4'iiitte3 *i4 
jêaux aquatiqui^s , des RuiîignQls & d'allé 
■res pecics^ oifeaux propres à meKtc- en 
caee<, &' pluficurs auicescfpeces ; parmi 
ielquels il- y en aquifonC'd'Un ^rcbéaif 
phimâge. Bttrtc tous- it y &i a ufl fore 
remarquable pat fa pétitefiË', car il n'tû: 
pas f^us gros ôc peut ôtieni()iil»qu'u»& 
Cig^e, & cependanr il a quelques plu- 
mes qui fôiit audllonguesquedes feiiil'^- 
leS'de Tourncnili; Le longd*lacête il-y 
a une efpec0 de Vautours li grande ,' que 
quand ils- étendent l&ics aîtcs, il y à.: 
quinze ou &ize paumes de diftanée de 
l'extrémité" de l'une i l'ettrcniitc de- l'àu- 
ice : il fe nourrîtlèm de Veaux marins ,. 
& quand ils les voyent fur le rivage , un, 
les prend pat les pieds.i>â.pa[la'queuëj 
un autre ieut -arracibe léï yèttt i 'Sé"iéi. 
autres leur dotinenttântdeceap-debec^î, 
qu'ilS'Cn vt&nniem à bout-S Ips'tWti*). 
après quoy- ils s'enfcpa!flcji*f..Iiy ââiflï 
une autre erpccé d'oifcaux, qu'onnom'* 
me Atcatrax-, qui font â-'peu près faits 
comme dts peules>::niai$'beàuc6up plûa: 
glands de plnigrbt^cAt ilt^-p^uventcôn^ 
tenir dans ieut' jDbor ttdis picoïin» dé 
Ued.. Ces o(itiiux..T«iir £ctït^i:iiOâiitttJlt 
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tt tÂ CoMqpiTE i>u--PzR0V: ^ 
-coitt teJongdebc^ de 1» nicr-dD Sutf >, 
ptiJb quW y en trouve p» tour par l'éf- 
pace db plus de deux mâle lieues M'iïfe- 
Incnïrr^nt de poiflbn de m^r, & quandi 
ils Jcntem quelque corps-mort ils le vont 
«heichec julqu'i trente Sc quarante; 
iicucs en terre: Ëa cliair de-ces oiTeànï^ 
«ft 11 puante & fi'-nlauvàifè que quek]Dess 
-perfonnes quî'en onc marge pnrnéceffi» 
«é en font mortes com^e fi elles avoient 
pris du |*ifon. On à déjà dit que fur la: 
JUontagne il y tembe delaplaye, delà: 
gtèle & derandgCj&qn'ilyfait beaU" 
'Coup de ^td rimais il y a auffi efiptiK 
£eurs endroits des v-iFées^ prôtbndé^ 3£ 
où il fait fi chaud- qu'on troove parcç- 
moyen un reroede teut pioche Ce fort 'ai*- 
fé- pour (c garantir du trop grandfoid; 
Dans ces valons il croît une herbe que' 
■iss Indien*' appellent Coca,.& qu'ili. 
■aftiment plus que ni l'ornil^rgenr. £Bé 
'a la fisiille faite prefquê comme celle dà. 
Sutnac , & rexpeticnc« leur- a appris- 
-qu'eri t^ianr une foutllë de cetre Ketbé 
dans- k bouche on peut demeurer uA< 
tempS' fort considérable fans fentir ni 
fiaim nifoif. M'y aqueiquesendioits dè- 
ccsi mcoitagnes'^ eu il ko creit point dtt' 
-eBUC' de l»i» , de forte que ceux qui 
iwi^ageBC daiû cesiiéux'U iônt: obligea. 
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de {<t fe^kpour f^iredufeu,il'iineclt^ 

ff;ce de Mt» qtiU'f Trouve £eqpi,bi!âl«- 
fieu.pi^s ço9iifi«.ceIIe49lttion'fai;.les- 
|oqr^lt« .H y.aidwUiCetflBoin^BWsid»' 
jyejoQj 4e peri;e<fedivçrfcs codeurs ,,& 
*oy-en ccou«;#4âidor&d'argQ[K i\,t% 
Jodîe^.l^ ,fiPB(WMffènt foît^W»iftilF 
fivcpc &t9d|e at-ipuiec WSJBéUMXuavdf. 

fec4iiçoHp<i«wiis dc^rawil., & ^À^f^i- 
fe me ^c font lestGh(jÉ»çnï;>pflU|i:c^I» 
ils fottc.fui: l«s plus b»mMitWiKi^Be5ï 
4es fpur^eaox pbnt rouTertwe .eft dtv 
cÂié d» Midj > d'oà nous»vani d^j^.dtr 

fe 4« ifpw VWnt w5j««r*fml(aantvere. 

ces- foiKHiçwx ia¥Bc de;fa' îfiênte ilebrci- 
bis , £ bieQ: qu« pac t me^n -du vent 
^i ,alltimc le charbçn * l'ar^ficriegeor 
s'y £E>ndenc& s'y épii)ie«t. Id«nB la gran- 
^ 4ç ' (|uaot)té.d'/iTgent ^oa lAiûià dw 
«Billes de :P9t«fi> on^flisei^nMtpeHsnr 
«e qpe lie le ^«uvant f<yidi^ -fiar Ir 
moyefi d« :^uffie!K « ios^ In^ns «n v«r 

j^oieitc ailëiacm.^irjbtn» daiw:<ï».-f9ilt<^ 
Ma«Xi:^'il$nQQU»efit Gv4^»s«>coinmr 
- f|Miiii^mtJejest>.|MCCf:ique£'cftlcv<»c 
«fi- inv f«K':pwr;|»oda)re)'e!ffKqa'Uf: 
^fi{k#pi. {[«a -tcuf jîft.fxtBftflKfliem fer- 
fîU ^ f nMbit'Otta^daKX-toawf^âK- 



t^esr.M qu'un boidêau. de bled en paît 
|ïtadaire )a%i]^;ceiit stnquaitte &c mhane 
Mfeas.een«, Se d'oriâiaaice ceai.- IJ^n'oot 
ip>ifit<de chxrrat^poar labourer la terre ' 
jua» iU fe ièrvest. poai cela de certaines 
pel».cr3ncJiaiues','& ^and efiiecftbiea 
{>rJpaoée , iliy fencBi lesgcatnsdebled^ 
en ùxùmt des ttous avec :un hîton % 
■comme on fait'CnËipagaepoiR^ièftwtle» ' 
fève». Il y a. en «s pays-ii. du légnroew 
'& des berbec potagères en tn^s^etande 
idïcmdanee Ce qiii 7 viennent A bien 
^u'oa a veu à Truxillodes raves 'ffroâi» 
40iiHne«n fcemme dont les fcuillDs oc» 
cupoient UB'e^ccd&deuxpacdeéfwrj. 
Zi,-f^ ^poortant cceienCrfennes^faiMiècre' 
«i-dufes ni cordées. Il en iriLde raéme 
4Jer laituifs > -de» cbotnc & des »][tes> 
6etbe5 (pu j Saot-rem^s de la gcaine 
^'ontavoic appert^ de .Caftille r^cac- 
«ale ^0^ a i&xca^Yi 'dcptwdans le 
pays-ne 'Itri'par^pwdtiit Hi^andeviii fi 
beUes. teei'viand^^Hont'itts IndiencAl' 
noanlflenc f<»Btile'tniïa:&'boiiitli&«oâ 
«mlebi: ièrr âé :paui,-{c'ieurs>ctiairic 
Sont de 'la venailbn de flaiîëtrrS'ibrteS' 
€^{^ i fâjent ' à ' pea pr£s contme on Ëiit Ir 
poifibn vilsmangencauflldnpolfbn fec» 
0f diverfes fbiteade racines qu'ils nom», 
ment r«M» comme des chcivis-& ao- 
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arei t des lupins ôc autres légtunes. I&è 
•nt un certain breuvage qui leur tient 
Heu àc vJD, qu'iisi font ea racrtanc da 
maÏT avec de l'caa dans des tines ou 
grands- pots qu'ils mcetem en terre oài 
cette liqueur- fe fîtmente : car ootre le- 
luaïz naturel & fassaucune préparation >. 
ils ajoutent dans chaque pot une ocjrtair 
ne quantité d'autic ma'tz mâché qui fert 
.<de rerniem, £c it y a deshommes & des; 
femmes qui fc loiienr & i qui oiDdonne- 
^uelquc lalaire potir le mâcher, Celuf 
qui eft fait avec de l'eau dormante eft 
■eftimé plus fort- Si meilleur que Hon le' 
iaï^c avec de l'eau qui.oiHiri.. CettC- 
£oîl{an s^appelle communément , Ckïc4'* 
■dans la langue dos Iflës : maisrdans celle- 
du Pérou on la nomme Azua : elle-eft' 
i)^aQche x>a rouge, (elon lu couleur dtl' 
maïs dont on la fait ,55eh]AVre.plusaiT 
!^Rient que|leivindrCaftiUett.{%pendMir 
ï'in Indiens potivotentavoiEidçcçYia- 
^mme^ ils roufaaiieEeient-j.i^.abandotit 
inerojenr volbatiera- le 'leur. IiblônteQ'r 
«tire mie autre forte db breuvage avec 
le fruit de quelques ambres qu'ils nom* 
Aient MtUtt} maù ne 'dernier n'dtpaS'fii 
«ffiuné qtte:te Ci»«*.i- . . .; 
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CHAPI TJIE IX. 

JDe* f^fiw y«ff lis Chrétiens ont dam lu 
Mtntagmt duPmiH, 

DAnS les moittagnci ài Pcrou ily a 
atifli quelques Colonies de Chré-" 
tiens, ^commencer ^HlaviUcde\^>^ 
/», qui eft â quatre degrez , i peu près 
par "deli la Ligne Equinoxialc. Cette 
Vilft (Étoîl cy-devanc fort agréable & 
fprtabondaotc-eribied ôf-en-fretai! > pac- 
r-iculîerémcw dmis, tes années mil cinq, 
cens qu*-aote-qu3tie ac mil cinq ccn» 
quarante cjnq.qn' on y. découvrir de rir. 
ches mines'Qor î ce- lieu commençoic 
alors à Ce peupler beaucoup , & le nom- 
bre de fes habitans crbiffbit de jout en 
jour, jufqiréj à ce;que la^fureur de la 
guerre y étant parvenuÊylcs firprcfque 
tous périr par les mains de Goozales Pi- 
zvre & ■de fès Capitaines i parce qu'ils 
avoieht fervi & favoriféle V/ceroy Blaf- 
co NugHez VeU qui y faifoit fa rélîden- 
te , comme on le dira plus paniculiere- 
Irtem cy apfis. Apiès' cette' Ville lèi 
Chrétiens, ne firent point d'autre établif- 
ibment fut la montagne iufquâ la décou* 
yerte de la Proviticç des Mr^cmmém pac 
Tmtl. E 
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Us Capitaines Jean Porcel d'un côté 8? 
Vergata de. l'aiitre y <jji y. établirez 
quelques ~peiic£s colonies : aBti de pou- 
voir do là. percer. [7)tts^ant. pour la dé- 
couverte âtla cqnq^êfe du pays , &ces 
écablilTemens font maintenant ruinez > 
parce- qae Gobzales.Wtlftrre'^atdM.à foo' 
partjF caf deux Capit(\ines; avec leurs 
genq poytc'enfècvîrdânS'Iifgwsc&qH'il' 
avoit entrepcis. Cttm diétrauverteavotc 
été faite par les prdrewdu Lieentîé Vaca( 
(té) Caftre qai-éteit alors- GouyerneuPda 
Paya : Il aréit envoya- i*C^HaincPor- 
cpl : par'le câcé <îe S. MldiM , Se plus haut', 
le Gafritaine Vergata , pif la Piovfncer 
des Ckiohitpçyatt it neei^oyoicpas^^ii'ilfe- 
fe^ lenotnitroroient comme ils firent ', ce 
ma cauia du détnèU entr'eux > chacun 
ayant Ces prétentions foc les Iteux-qu'it* 
avioient découvert. l%tii« diffërcns fu- 
mu C2U& gtic Vaca^Caftrolesrapel' 
Ja pour les accordlertiinfî'ils fettoirre- 
xenc au commenceniient'dé la guerre* 
dans la ville de' les Reyes ati^rvicedii 
Viceroy, & après qu^iîein été pris,il« 
demeurcrcot avec Gonzaks PizarFe,Jî. 
bien que leurs démëlïs'cefTefeat pat 1:1 
éefiâtf on ' de leur entreprife. Ce- lieu 
qu'ils avoîent découvert cft i cent foi- 
t«nte lieues de la vilIC' de -Q^iw ea^J- 
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VB lA Coyc^tiiv i>a PtRoi7. 51 
lanc paf laiimioaiagnÈk &i qiiarre-vijigt-: 
lieucsi p^Ei éeii^orii ttouvPMrieVxo^iaK^' 

bourgjtde de Chrwiens qni (t- nomme: 
Ltvantç hs-fvfi y- e&'abondaov envi*- 
vtes, & il 7 a atilE ies inines qui roni'<',fi^. 
bpnscsi èc ce licueftiort&reurpiiT (a 
fuuation, parce qu'iL cfl: eiiivùonnc de-, 
tous; cotez d'vmc vallée itrfSsrprofonde , 
<Uo9> laquctte couletlBt^ïiriere pl^efque 
T«ut axttpm t de fofte qu'il n'y autott 
<pl% rompye.les poms qui fooi tleiToa 
pswr rcn.lre l'ainque âr Lt conquicc de 
ce lieu fort diftkiie. Lie.M«ecI*al de 
Gamp' AlfojjCb d'Alvwado! qiii 3voit le' 
cdtrimandofnent Mne cette Province y 
énhia une Colonie de Chrétiens. Sow: 
xaofe lîeuës plus loin il y eo a une aatc^ 
Kfxi s'appelle Cjunwv-'fornl^e par l'ordce 
de Vaca de Caftro qui la nom^iia Léon > 
parce jqu'il écoit arigitiaii^e dela^viNe de 
Léon .«n 'ETpagoes Le pays foivait aboi^ 
dairanent de virrci Se on ci oit au' 'A, y ■i^ 
tpaotité de mines du cô'^ qui eft occu- 
pépac TYnga quheft puiflànt Scptettict 
dans- la Province detv^t/fj, coonrwon' 
le.'dira '.dats la Cuice. I>epui&celtrviiîe< 
iln'yi en'a poiiitd'aucTemrlainantagne! 
Opn foieno peaplémde GJwtCKtia jijfqu'i^ . 
telle dor- ftuMii»s^«^'iLbrani oDiinuK 
E ij - ■ 



S. Jean de la yiOxàtt-, qui eft éloigna < 
dsToixance' ligues de la précédente: b»nc^ 
ceider-niec IkU II :]ri>pÇti<ie Chrétiens:: • 
maison ef{>er« que le «ombre enpourroit - 
ctoitre fore conjîderableinent , n l'Ynga 
qiM en cA -fort-voHin-voiiloitemeiidrei 
la pai^ : paice qu'il occupepréfèmement' 
aux habitans de cette ViHË'lesméillea^ 
res terre«V; où il y a quiRtîté-de mîiM' 
8c abondance ^e C«ca qui eft une herbe' 
donc 00 retire un grand profit cogime on ' 
r« déjà marqué cy-devant. Cette ville 
dC'Guatpanga eft éloignée deGnfcode. 
quatre -vingt lieues > & îe chemin deJ'une - 
il l'autre cft fort difficile , i caufe dei ■ 
mpncagneï oiî il y a bc^iucoiui de précî-^ 
ptccs Se de paffages .fort uangeréiut; . 
Avant que les Chrécîens fe fuflènt ren- 
dus maîtres du Pérou , la ville de Cufco 
éioic le lieu où l«s Rois dupays faifoienc 
leur (ejour ordinaire Se où ils rencuenc 
leur Coul*, ^ouvcrnans de U cette gran- 
de étendue de pays dont on a déjà parlé 
& dont on panera encore plus partico- 
licrcment dans I| fuite de cette 'hiftoitc. 
Cette ville étoit'comme fe rendez-vous 
de tous les Caciques de ce grand & vafte 
Royaume * qui y venoiènt de toutes 
parts , tant pour payer les ttibiits aa 
jU^ y <^t pooB i^tdarjufticeqtùndili 



. âvoicDt quelque démêle Se qttelquesaf- 
£aûes-lesuns^avec)es autres. Il n'y avoir 
.alors dans- tQut ,Je Pèiot^' aucun autto 
.j(îeu habité par lesIsdKipsguieût&Mrae 
.^Ci-, ville. Cufcp. çtqit la, feule. <^e«e 
;pl^ ayoiç, une ,^orinc fb^teve/Te bâtie 
:Àç piçices quatrées r^ gcâpcie quec'ej^ 
.une cIioTe toute i fait AKpreaante cont- 
.ment les InilienSfavoient pâles moqvojc 
_Sç Ies;,tiar)fpoi;tet^:à foccç.f^brfiSjfaits 

aipjj'^js-.,^ jjit .^lajîittçs i^blablfïcat^- 
3»a9X.;î :efV:ffflct ilr.y ,«n!a,:p;ulîçqïftp|9^r 
^.leiquçls il- faudroit au moin» dit patfM 
3jde bœufs & plus4- chacuo^pour les moy- 
j^yo^t ,&, pouç.,|es i)ça|nçï.,. Lf$: maifpç» 

3,^fétjeiï^, fonft;^« jpèrifeii,jqiri-;<itoiffiC 
■,*ï-4e*PV pccjjptieï p3:r les îpdwïi. 4f»t 
^ /^ufilqyes- ^oes , ;9nt| ^.'-ract^simpdf «^, .« 
_Ies autre». agrandies. La, Ville éioic di- 
jV^féÇiÇn, quatre qua^tieri^., dwisch^puï 
; deJquels, py^.jOrdre du Royi,; qu-'on nom- 

jteai qui vf pfljçi^t ^ft/nei^.f^è éteiçRC 

.yepoient àt^^ cèté,rfilii..niidy.4e|Voi(;nt 4À- 
:incur£r, dans, lequ^rticr>quijcgardeca:- 
.tp placé t lequel .fip nomme ,d.ips leor 

È' Jii 
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^1 «^ -^ ce <ôt<é^42 , nenmsée'Of/iUf r 
'««BC da Nord -dans 'feqa»ft« notn- 
''feéOhimétfmpi '^ nom d'uiwProvInçc 
-coïifidcpèbte- 8c «nêinmâe qui -cft -tfn 
-mêrtiecôté & qdiVà[jftliIle-Ciiw#î'cétte 
■ ï*K)viwctf iilfc ptcfemememà SaMàjdftgï 
«lAfs ton Eipauvtie 8ç fort dçpevpH^ 'î. 

- otm^rftifoli de ce qu'elle étoit cyde- 
'V«iit. Les deux nones -quartiers qui re- 
«rdent' POrîçm'ÇcleCotichwit «'appel- 
KDt Anàt^gt Se Cmîrfmgo. '-^icdti ïtt- 

- dten i>e;;peuvOtt'demeiK€r damiin-adiïe 
quartier -qnellé- fie* ^aiitrêmeriiîi fe-ftrbîe 
■eipdft i de grandes pf focs, ic pays an 
«^Fetis de CsTco eftfçrtile & atiôndaM 
«n -loùrta " foiKs & -vivres , l'air 7 çflt 

^parfaitfewent'boa, «nfbtre^tj^mi .lî*j|ft- 

'hhiaiâ teÎHâèi' ôitâtt-îttc'ftis-ceîâ'îrt'ilv'e- 
*)re raneme&t.- ■AtrtùiiT, Ae tette'VSH6*!h- 
trotiTCïphrfwuis'riArJ- tnmes"^3^',dér- 
•quelles on a rire tojK ccldy qiiî '^'■çtt 
wanfporré jrfqrt*à ptîfcht en firpagire : il 
3ritVr*f quVni fe* voit Wcfi^e œàniîott- 
3fl*rt, à(fpuV|îi?bHa'^co^TÉ(iceiïtt.afe 
JPortSfi', tant Ipftrde.qii^rt'tiré'beaacoup- 
-f^s de profit des itiiné^ if irgcm de ce 
dernicir'lit'd, q«^ cajife^'il j a auflfc 
l>eaiicoi]p inéins "-ôt ^Wirpour les ïn~ 
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VE tjrCaafQptraiDb.PiKOB. ■ jj 
^^rtilbînt. CtepuisiU ville,iie Qifeo fid- 

-^'icdlcde ^hu daD»ia Prvvfncede 
iChiirem , Hja cent -cinquante lieues fie 
^^lus , 1^ (ftitroureniCfe Ics'deqr UKC 
vitre gtaiide -Pronme «ù -fe atraia eft 
'.{iltyto 'Se ma ^vicwStaOKÏt CéU^v^^ti 
-c cinqouRe ii<ii£s de toRgiieor^ pkir } 
Ai. prin«ip!i)e>par:ie de^ce.pBysinommée 
'Cfaîqaito 'sppBltient i Sr -Ma^flé , Ce 
^paree qu'S -y a une fi granJc^enduiftle 
■pays oi les ■Chrfrietii Mkim incdnétà- 
^bliftftnem, Urï^semiéide UGafca envoya 
idn nonde l'ui itiil cinq «eiw «^ta*-' 
^ 'neaf pour 5iîre qbt^oe écabliâè- 
'flinn dans cette Prortitor, Xa 'vidJe 
île Phun «ft'un li«u oÂ 11 ftârplosfioki 
-^o^en atuHin -autfe <lc la Morngne ,'elle 
% peti d'hftbitanB, 'mais fort rUhes, fleSa 
*|fîapart de ceiSt qiri y font^ faflerît Is 
^lus grande p»«ied€i'àrfi>(fedfl»i*Ie* na- 
ines «iporcb & dansirttlft'dfi Potofi 'de- 
puis qu'«>n l¥s la ^éceft^^ïtst ' 99e cene 
Vilie'dtPlH£p*ft'ant à înàift'gjiaehe?;: en- 
trant 'plUî oifarft vidrts le p^iyS'dii cAt^de 
4'Orietlt , Oh i" i^cô^iVWt 6nÈ 'tldlivetle 
-ProvEï)* (Mt-lïcSOrd^B'ihiliitduié Vaoa 
■île Cattro'^Bi envoya ■pfftir ce dpIFeîn les 
Capitaines Diego de Roi'as & Philippe- 
€utierez. Cette contrée a pris Ton nom 
éc ^ego de Roïasï on dit qu'elle elt 
£ iiiji 
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ne te abondante en 'Vivces » ic ^a 
■ l'ait y t&, Cain : mais on n'ya pas crou» 
vi tant de richeflès qu'on efperoit. Le 
■.Capifaioe Domingo de Ycala & Tes 
Compagnons vinrent pat li au Petou 
'. l'an mil cinq cens quarante-neuf, de 
.-manière qu'ils firenc le tout de cette e£- 
"pace qui eft £ntte la mer du Sud.& celle 
. du Nord , étans entrez dans le pajrs pat la 
tivîete de la Plata après avoir navigé au 
Notd 1 cheichans à taire quelque dccou- 
Ycrte. Voila la fituatiMflôH'étarde tout 
ec qu'on a découvetc jufqu'i ptcfcnt 
dans le Pérou le long dé Ja mec duSu^ 
éh fuivanc toû;oursi la côte fans qu'oui aie 
entré fortarâRl: dans le pays', parce qu'on 
y a trouvé de grandes dilïicultez à caufe 
•dt- la quantité destnoBtagttcs dont ity^a 
comme pluSeurs chaînes tcdoubléesqni - 
font crès-ibdes & ttès- difficiles., Sc 
qu'on ne fâuroit palTèt fans toaStit 
beaucoup , tant par le firoid que par la 
difctte des vivres.' Cependam on peut 
croire que l'indiiflrK & le courage des 
Erpagnols auroient furmonté tous ces 
obftacles s'ils avoient eu de fortes efpe- 
rances de irouTerpaidel^unpajjïichc* 
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CHAPITRE X 

JPii finttment yur Iti Indltm etit fkr ît 

[Hjtt de leur CrtKtîon , &fur ^ktljHtt 

Mttrts matiirts. ■ ' 

COmtne les Indiens' ne connoi0ènt 
point l'ait de l'éciitwe ainfi qu'on 
l'a dcja dit riIs<îgnotenc«ilIî leur origi- 
ne Se ne lavent pftint. 1 hiftotre' de ta 
-Gréation rii calle dij déluge, dont ils- 
n'oni ni regiftre ni mémoire. Ileftvr^ 
qu'il s'eft^ confervé pârmy ciixqwlques- 
efpeces de tmdiiions aufquellcs on a 
i^oùté, changé ou diniinué quelque cho- 
.K de fîeole en iîecle félon les imagina- 
-tions dé shTicnn^iâc voici à peu pièslà. 
.quoi oelaferédiiii. Us difetit que aux^ 
M du Septentrion il vint un homme qni- 
ii*avoic nr 09 ni foincuros, âc qui en- 
marchant accootciflbit ou allongoit h 
ehemin félon Ta . volonté > dcéievoiton 
abaiflôit 1er montagnes comme il Iny 
rplaifoii j que cet homme créa les In- 
diens dlalors-, 3c que ceux, de la plaine 
-luy Ayant fait quelque déplaît ,.ii rcr^- 
dit le^a)-! fablonneuic comme on le voit 
encore aiijotird'huy , 8c ordonna qu*H 
m.'y, toiubâ^jamais .dç glujre ; nuï&vqu'Ui 
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leur' envoya les tîvîeres qui y coulew^ 
afin qu'ils eultént au moins de quoy boi- 
re & ic lafcaîchir : 'ils- ajaûtent qiie ccr 
<boninie s'appelloû ' Con , qu'il étoitSit 
Aa Soleil Se de la Lmie, ils l'elHmoient 
Dieu Se l'adoroietit comme tel , & il 
avoit doiin^ , difcnt-ils, les herbes Se 
■ ■.hs ihiitr IJnvage» irioni murciture it 
itsax qu'il aMoit creoz; Aptàsxek dî- 
- fenc->ilt eiKOM , il vinr du ciné du Mi^ 
.'on autre boiume qw avoit plus de pou- 
-Totr que lie prenHcr, celui-ci (è noan- 
'.moit Fichacmca , comme qw dirok 
.Créateur^ il itoit auffi 'fils >du 5oleit 0c 
.-'de U -Lune : i-foit arrivée Con difparat 
-4c lailliini aibC les hommes qu'il avoir 
-lôrmeK » faut çbefSc &ns' «rotf âeur >. 
iPiUcJboania les mécamorpliala , les chat>- ' 
-gcant enOireauX',.«nSingBS:,eiii'Clinti> 
itn OiMs , en lions , en -Perroquets St 
«n divers aBUBs^Ttes d'0:(î-aiix qiïilë 
«ofent en eem^sii: |tiri»-Jc mè'ne Pak 
icbacama 'Créa les -Indienird'à.pH'éfent 'OC 
icat donna l'îndofti je dclabourer la ter-- 
■xe îk de £uhivçr les plantes- [Il tiennent 
«ufli ce. dernier pom- un Dieu., Sc tous 
■les priricipaiiir du p^ys veulent être ei»- 
Terrez apcès ieuv mort dans la-Ptovince* 
de Pschacamn qui a pris fonuomdecet 
£omjne , parce qji'Uf faîToft- £)4enie»- 
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bi LA CoNQinTsiritf Pérou. ' V 
^tt -aCe pajrs eft à quatre lieues de la ville 
idC'los'Bieyes. Il« ajoâtenrenfia uueleur 
j^cSiacamii a »éai |ilti£euTs itécles , j^ 
ï)iiâ|i]ét « xainps<i^|litls>Cinéiiéiu favc 
.-«enus^aa 'Bdnui sjobo» ^dç lic^uls il n^- 
-fjt» foni.. lCdU(peur;niBe.«ofljelShicéï 
■jeuaevcifat qutdbncOàiisâàf leiaTofe 
jMnfi natheareu^oieat abafcr te leur 
■i4iv»iÉ mis don l'^m raaees ces^nn- 
'vaeanocjScice^ foKcs àougtauiuons. Los- 
-tàaiém «roysac) nnffi iqubvam' vota 'Se 
:in'î9n TÎcnB d« j-apfenec V il f a 011 -nb 
-uiluge , Si «foe iorfcfa'H arriva i h»- 
■âakama G; furrtrent dans A gratitti» 
-Carecnta 'qu'ib^àvaicnt f^iines A: préps- 
-xarrfe«]poBr ice]aifiir-}Rr:plti>:luitresmon- 
lr»^e»~^ -^nQÙ'ils Aviem iponé rouras; 
:jï& choâsbéètflktvea^ Uvic -, v^ii'ïiprès'f, 
itt^e'eqtree-'its'a'mneftt fi^UmK&tMicné.ltr 
3tocrâuo0f rirs itœuidi^eavectucéS' de 
^iéurt xetT^tlxs.grcîese;)!» a'nviMcm pfit 
^ <ptnéna i pnis quand ils les crarcnr 
?«itiHmi^s ^B unirengr iiort quelques 
icJùcii* quriereorKans bœwUli^z^ &'f9ns 
'hast folis de 'bci£ i, ^fettr Faircinw «o»- 
^iiaîire t^if lér>eai)X'ritt)tdnt:'CTjrorc )^c 
laetes; fitiHn.-c|nlikiBÎf)ftrrenHflrrirde 
.ïcurs crvernes'fiià^a^'ce qJi^ls viiTènt rc- 
'Tcnir leurs chiens bous bdiieiiX. Ils dî- 
ifeip cofio ^ae. de «ecK •humidité de Vf 
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(icrre. s'eo'geiwlEeiBnt plufieurs fèrpdS' 
■qui le» mcoramodoientifort, juCgues-^ 
.ce qu'avec Irtempsils.efl vinrent àboac 
:^les.niercat. UyaroîrnâèzpatU'qU'il* 
sont eu quelqae coiinojffiinoe.con&le du 
uBékige, bien qufili'neifâoheatpas eaitp- 
;inea[::Ni3é^fmi&uvc danff.i'Archeavec 
.fept aucresr perfonncs , Ô6 que. parce 
-moyen- le nuâidé: fut! repeu^é dahs. U: 
r^te :' c'eft poàcqtà»; iisL'feigDent qœ' ' 
^qudqnesigra's.'&cËnC; faovn dansies^cj- 
iwmea- iei- raoox»ff3Ht<, obmnU'OQi vient' 
: flfcïe-.rappoKerr ou poffihjfe cette iiiûÉ- - 
îdariott dont; ils'fparlent pdiietoit irie- 
•auelque -Déluge ' [mrticalier'C«miBe':c^ 
-îiiy de DèBcâlioii. .lis aoycif ^iic te' 
LBioode doiriînisîiJiiàis'.qu^anecctail 
t-doit f wàkutie grande Sédtàt&iyjk 
ifpi'it nepleùvca |K>îtit durtaunpsndaàr 
■plu5eiii9- iOoéesJ. Ceb ct^t càife-jqse- 

ci-devam'tous iMSeigneorïavtMeat dé* 
: magaiins.ou jljsiâifoienrde grande amn. 
; de Maïz ajoat s'en fervtr dans- le iftm|>S' 
i. decetterféd&erdfc :.&rrqtund ]erSeleil.bu' 
.Ia.I.iine^s'éclîpreilt Jés Indiénsiin petcti' 
: mîdes-fonc: de gMnds cris Se de grandr 
:,gémi(Ièaierw, ôenT^ns'.quc icé' tcnps rft 
-arrivé'atiqtiel, le monde doitpém r-càr 
. its difeîit qu'alors cer aftreï Ce doivent" 
j,(ibfciKçjr cqmnw, cela- an^vc- latTqp'ils 

ibm écli^fez;. 
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jE>tf 'Cmmauiti YeUgimfrs & dtlSMri^m 
4$t iMdUnt auftnm. 

Cis peupln adorent,. comrtK de* 
Ctieux le ^kW.k J9 Xune & les 
croient en eAèt des-djvinMe«;, lIsiiiEeac 
pat le SoleU&ïpatUXccT&qu'ilsrçgpi- 
iieiitiiomme leurmeife. Ils-oncdans leurs 
Temples de cevtaiineïf iebres qu'ils vénè- 
rent. >& adorent 1 qui; teui- jrfpréfetirent 
c« aftte dn ^ur : ils les nc^nicçt Gua- 
-oas-d'un mot qui, âgnifie plei^t > parcç 
qu'en edet Us pleurent en enuam d^uu 
«s Temples, perfonnen'approche de ces 
Guacas que les Pierres -ou Sacrilîc&ieurs 
de -ces Idoles >.quî font toujours vécus 
de blanc , & .quasd ils vont pour «'en 
approcher ils tiennent en leurs miiins 
quelques lîngcs ou draps^blancs, ils fe 
profternent&fe tr-iînencàterre , &en 

Earlant à ces Idoles ils fe servent d'ua 
ingage que Ic« Indiens n'entendent 
point. Ces Sacrificareurs reçoivenr les 
offrandes qu'on ^aii i ces Simulacres te 
les enterrent dans les Temples : car tous 
^a lodietii^ leuc officnt des £gmes eu 
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iimgei d'or ou d'ar^cntqui repréfenienc 
les choies pour lesquelles ils adrcflènt" 
leurs pHeret Â)euc Guacfc C^ font aufC 
■ces mêmes Pcccres qai fxnHent tàniles 
lt£tc6' que Jes hommes , & qai-chenrfaenr 
'dans le cteof tm dam les entrailles de 
leurs Viâimes les lignes qu'ik fouhai* 
teht, 8it'jilfouefld'eC«yi'ite-l«;jÇeiIttrou*k 
-vee en qaelqatih«, il*-<ibnJiHanw~'t«û- 
jèurs ces ' aboinmabïes' Sacrifices iÇflMfKk 
ifs Icc ont «ne'fèÎMommenci : cac iH S~ 
Gm tandMque-cés%ne«nefe trouvcnc' 
point , que t'tfk une preuve qoeleats 
Idoles ne font p»s contences du Sac^fi- 
-c^e. Ges^crJS«Ât«iKi^tie parottTenr pref" 
^Tc jamais eti public , ni n'onr aitcatt 
cbmmtrce avec les femmes pendant root' 
îe temps qtf ils font occupes a ces Sactifi- 
ces-, èc toute' la nuïe ils ne celTentde 
crier- on d'invoquer let'Démo») dans la 
campagne votiint des lieux où ^fontces 
Cuacas dont il y a un fort granduom.'^ 
bre 1 parce qmc placeurs maifbns ont 
cliacune-Iefienenpaeïiciriîer. Qoand'^it» 
■ Ont i parler amtDcmons', rl^s^ pr^a- 
rent par le jeûne, puis fe bandent Jej. 
yeux ôc^elques-ursmême'fe'leser^ 
vent : car ces mifetablês font fifuperfti- 
eieux qu'on en' a-^veu <(Ut'fdntajrezji*t 
c|n'i cet. eïcec de'fe<k9«r»^Maiafi,oa 



mCobj^lc 



sa LA. Can<i$etb ov Vbkov. 6t 
ràhne Ce les, aiiacher. Les Caciques dC- 
les Scâgneurs nVncceprcnnenc jamaic 
Tien Tans avoit ptoniecemeat conlulté 
leors. PïÈtceB:, Sl ccm-ci Icd» hdoieg 
ou pom mieux ^t« les- £>émons. Lct 
Ëfpagnols trouvèrent dans cev Temples- 
GDniàctez' au Strieïl pIolkur« grands potx' 
^ terre pleins d'etifansfea qu'uni avoic' 
factiâez. Encre Ici pkces d'or & d'at- 
gent qpâ fervoiem d^ornsment i cev 
^uacas on en crpuva -qui reflfcmbloienr 
liadaitemetit ides Ctoflès &'â des Mi- 
xtes Epiioopales , & qoelqorsAtnes de 
cet, Idole» farc« tKHwies avecTaMItre 
£ai.U icK^ de rortequeqivind Tkomas 
de Veriangaqui écoicËviquedelaTer- 
to ferme* paflà au Pérou &que les In- 
diens le virent avec fa Miwe en t4to 
chantant Pontificalemem la MelTe j ils 
difoient tous qu'il fembloic un Guaca , 
te demxndoient £ c'étoic le Guaca dec 
Chrétiens. On les a Ibiiveat interrogé 
Aie le lûjet de ces mitres , quelle en écoît 
la iin & l'ufage : fur quc^ ils étuienc 
etnbarraflèz âcnepouvoient rien dire &.- 
non qs'ils les avtoiehc ainfi de toute an- 
ciennetiL Chicre ces -Guacas î! j^ avQÏc 
auiH pal tout le Pérou des.maifons oa 
Xlonauere* otLhabicoianipluiïeursfem- 
mefl coniâcié«s>-sKi Soleil-, qui ne for- 
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toienc:|ainat£ de des lieux tuî «lies filoirac: 
8c tiflbienc .du .coton Sc. de Hïaitit, 3C: 
Ml faibient de.£brcbonnQs.étoi&5i pois 
■f^ndcUes étdifnt achevées , ces femmec 
les brûloient avecdesos debubls bUn- 
qhès, pilït.jettctienc Icscendrcsau.vent. 
4ucôtc du SelelIvCespeifoiLiicsécoiénr^ 
qHîgées 'Â 'vtVee jdahKunexIùAeté & une' 
■aJrtàiipûcft-'fjerpeaielLes ,■ i&jfi. elles f- 
auanquoienr:!' on les! 'faifoit inçtirir j 
ncaâmdinS fi^qiielqu'uae étant enceinte.' 
iffirhiott {>si-'fei;Dieiii:'j({iie' le Soleil étoit' 
père de.fon'enfaot » if^e- évitoit Ja- 
. more. Tous les.ans.daiH,k;'.ienlpt que 
Les Indiens (lelaMonugne roctieîlfoienc 
leur'^Maïz ; iU . ccliîbroîent. une fÈre-,. 
plaotans en terre au milieu de Ji^uelque' 
place deux arbres haiiis & droits coov 
me deilx mâts -de navire., au haut def-, 
quels iis'ptettoientfuâfe'figuce d'hbm^. 
me environBéeîd'au'tfc's figiirci,ornces dé 
fleurs. Après cela ils ■venQiencpar trou- 
pes oa pat brigades bsctans hùrs tam- 
bours 8C îettans de grands cris.: pui< 
chaque brigade tiroir fes traits & Tes âé-> 
ches i .ces ^ures , & apr^^s que tous 
«Voient tiré- , les Prêtres produifoienc 
une Idole qu'ilsmatoienrau picddc.ce* 
igàis plancm en-tfiFrei-iScldeT'intïaqucU' 
U ils ÙKK^feia. aa Indien ou une bie* 
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DE lA.CoNQl'BTB DU.PfROlT. tfj 
Bîs^ .oignans l'ido)^, '^'1 i^g 4e la vidU 
me; : puis après en: avôlî- coofldeté Iç ■ 
cœur'& les entrailles, Se yj avoir trouvé 
de bons ou de mauvais (tgncs i. ils en fair 
foienc leut rapport au peuple ', Se ceja 
rendait la fireoutrifteougaye. Ils paf- 
' ifoiçnt otdinfiirement rout. ce jpurTJd i 
44nç€r & i boire, f^irepIulîetlLS jeiTx & 
jplutiêurs touirs>. & joiTer divers peiTon.- 
Bagés,3vèc leùrsarmes àUmaini leuc^ 
ItacKes , ■ leurs mafliics &c autres foues- 
d'armea 
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!£w Jhdum du Pêryu erpytnï.U'rj^reSlioif' 
dé la chair.. 

LE I Caciqueï. du Pérou St tous ré* 
ptiHtipaox du pays' font mis.aprèî- 
huf mort d'arts der MeurvoÊtej', âffii- 
idans leiirs'fiéges qu'ils appelfeiîflïuûi^ 
& revêtus de toiisleurs glûs/îcfièsvé.- 
remens-ta coutume étûif auffi' d'enter- 
ref avec eux une ou deardclcurs-fem^ 
ineSi de celles i^ieteMort avoiclepiust 
aimé, & foavent^il y avoitconteffàtioni 
•Kr'ellei' i tpii àuiîiSt'cct honneur rc'efti 
|K)urqiioi cela étoit ordinal retncnt réglé: 
par te mari avant fsimort. On enteaoiJC 



66 H I s T O I R I 

auflS aTCG «ux deux ou trois jeimes gar- 
ons de icax qui' ccoîenr à léar^Àvidè- 
awc toute leirr Vaiflèlle d'or fe à'ak- 
gcnt. Ib font cela âansFefperanA qu'ilf 
ont de rtirufciter un jonr ^ & ils fou^ 
Jiaitent de paro&re alors âccompa- 
gnc_z de leurs femmes & de leurs offi- 
ciels t auflî lots que les Efpagnolt'eii'' 
troienc dans leurs ft^puhiitesliour en ti- 
rer l'or 9c l'argeiît qo'on y avcrit mis , i!» 
les prioicot de he point ôter ni dirperfer 
les os^ de ceux qui y éroienr enfevelisV 
«fol qu'ils puâfoc. rejFufeitcr plus piom- 
ptement & avec moins de peine. Dans- 
la'cecemoeie dcs^iioef aUl<es ks'parens 
vetfenc au defliis du lieu de la r^ultur&t. 
ide ce breuvage qaflj ajipelïentCliici", 
qui par le moyen de quelques tuyaux Ce- 
YS rendre dans la bouche du mort. On; 
jner auflïau dëflUs4eleursrépultHresdes 
^tucs de bois <{ui les rcprefentent. : 8c 
pôui Tes gfina du commun on fe contenté- 
d'y .metlte en pcinTQre Its marques ic 
Tes enfeignes de lent proftffion ou dé- 
leur en^>loi , particulietemciit 5%s OBC 
<^f hommes de guêtre^ 
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CHAPITRfi XII ï; 

J>( Fer:j^he des Hms dm Pinu ^'àh tipfttb: 
TngM d»m ht Uttfftt d» f4Pft. 

DKtiS- toutes iés Provinces du j>ernt 
il y airok piques g^a^S- Scî- 
leius dont ïçs'^rincipsiuxs'afçrtloiene 
ins leur Ungiie Caracas > de qui eft 1a 
vakmt cbofe que les Caciquer dans le 
fangage des lâes. Il faut remartfHer ISk 
deAtisque les Ef^gnolsqliîallerehtàlai 
Conquête du Pérou , étôftAt acceutd- 
niez 4 nommer le» chqfes geaer^ès îSc 
eommunes des mêmes itoms- dont on €t 
fervotc pour )ef (tgtiifiec dVa» les Iflcs de 
&int Oomicguei- de tàînt^Fean ,de CU» 
baa & dansJaTéiKifeimeeàilsawienC' 
Kâbit^ï^ & que ne ^^hatis point ,c»iA< 
■KIX on tfcf appello» d^« U tsÂgue dt» 
Peirùiis ils & icrvoteni: pont les d^fîgnor 
4e) ntrtaek' qu'^s avoicnc s^ris. Cc)a' 
yèft fi bifen xohfervt & a fi^bren pafie ïhi 
. cpâtume que les Ittdfois du Ptr^u fe- 
Ibnt accomtnodtft- i, cet ulàge , fi btVh: 

Sue quand ils parlent: âvcc ksiCBrétieni> 
» oommeni ces- châfes générale* de» 
^lonc» nwns ^'ik ont ap{f);i» (l'«a^ 
E 9- 
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Ainlt ils appelleni Caciques ceux qu'ils 
avoient accoutumé de nommer Curacas* 
leur pain Matz Bc leui breuvage Chicha , 
qui s'appellent dans leur langue Zara ou 
Azua. -Il en eft de niêoie de plulîeuts au- ' 
très chofes. Ces Seigneurs dont nous 
parlons étoïenc les Juges & les prore- 
.aeurs de leurs fujecs pour les faire vivre 
■en paix , Se ils étoient auHi leurs Chefs 
Se lebrs Capitaines dans les giierres 
^qu'ils avoient contre leurs voinns. H 
-n'y avoit point alorsde Roy ou^eigneuc 
General de. ioih le pays iiifques àfeque 
du côté du CoUaO', il vtntpdr un grand 
■lac nommé Titicaca qui a quatre-vingt 
Jieuës de tour , «nc^ nai^ion- belîiaueufe 
que ceux du Pérou nommèrent Tngai. ■ 
Ces derniers venus croient ras & tondu», 
ils avoient les oreilles percées-&/por- 
nwent -de gros pendans d'or ronds, pour 
'les tiret emba» Bc par ce moyen fe le-ï 
agrandir, OB-'nomma Ringrim, comme 
qui diroit oreille, ceux qui les avoient 
grande»; On appella leur Chef Z^palk 
Ynga , comme qui diroit fent Seigneur 
ou Roy, d'autres difent qu'on l'appella 
Ynga Vira Cocha , qui fîgnific écume ou 
^craffè de la mer : parce qu'on ne fçavoit 
point Focigine.de ces.^£li, ni de quel 
j>ay& ÎU vapoient : aioE^es axtcieas kâbi-. 
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fytis du payï s'imïginoient que- ces oou- 
-veaux' venus éroieni fornitz- de l'écume 
ou du limon de ceLac> duquel fortune ' 
-grande rijriere qui eenleversl'0ccideiic ' 
& qui en quelques endroits eftlarge d'u- 
ne demie lieuë, puis; Te va décturger 
dans un autre- petit Lacquieftiquaran- 
te lieues du grand > & s'y perd au gtandt . 
bonnement de ceux qui confidermc la 
thofe , Se ne peuvent comprendre com- 
inent une fî grande quamité d'eau difpa— 
roîc & s'évanoiiit pour ainA dire danC' 
un fi petit lérerveîrqni ne paroît nulle- 
:meDt capable de la eontenir. lleftvtai^ 

[ue comme on ne trouve point lefané^ 
e ce petit- Lac,, cela fait croire que par 
deflbus terre il fcdéchargc.darislamerc,. 
eoiîwne foit le. fleuve Alphcc .en Grecs.. 
Ges Yngas commencèrent par s'établir-- 
dans la viile de Gufco , & de U ils fub'>- 
pguerent tout le pays ôî fe le rcadirentr 
trSiataire. * leur Empire fut fucceffif &: 

* Ccft ainfi que l'Autçui de cette Hîftoirf da 
FeioH lappoEtc l'ofdrc de la rucceiQlon de ces 
Koisdans l'édition d'Anvccsdct'an i/ff^en petit 
îit oflavo : maisdant l'cditioB de Sevillcdc l'aa ' 
- ij77. in foIiopaico[oBines,.îlcaflfl pailËd'uDC" 
nianiere bien difetccic & toute opoŒe. Voicjf 
ce que porté" cette Édition apr6s ces mots fi l» : 
t»M4tiKtritut»iri.D»iu U /^it» (tfn^.ft*^. 
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voicy Totdie qii'ijs obfervecent poor Vb 
£iccel1îoo. Quatui ^tm Ro^ monioic ce- 
, ji'éoMt atumn .^c ■fcïiCofiiTj <njiiiij<-fuo- 
eedbk imiuédiateoRiit Mnaii^ plus âgé' 
-de les- £reres> cadets » s'il en âtoîc fht- 
fieurs : puis aptes la mort de oeluy-oy la? 
fecceffion rerountotc aurait aîné du Koj- 
fiécedent , de Ib^ d-fon frère , pois de- 
redtef de ce frère ao-premierâlr-deiott: 
-aîné , . dû iitmi de (une , enibrte que ce»- 
te efpece de fucceflïon ne pottvoit pteT- 
^ue Jamais finir ni matuyiec. d'heritiers- 
^ui (e irouvaflèttt dan»<et ■ordre. Les or- 
jicmens iKoyaux qne portoienrccrYngas; 
pour marcpie de leur Empire &^ui leur 
Arvoienc de Couronne ou de DUd&nic >. 
4toient dt certaines fiiangesrde laine de 
«ealeut dont ils febandbioit Ift tiia j-eJf 

tre»vnt It ftui^tt^U ftKi pui£éKtt fuectiitit ft- 
TEmfire, p'r viy^ dt tyrannie t^ dt vioUnet ^ 
fàni gmdtT »neim entre de fiteciffitn lilStimt Jeftr 
Jnit m'iteit fimii ifi^ fiir 1m fbrecdti m-mt*. Il 
fcmb'e <|u'ea cecy la ptemicrc ëdiiiÂndoû £iib 
fttktéc s parce âu'cllc ah* fiute {bas les ycu» 
te^i lec foinsdcrAutMEjC'éftponrqao;^ oa 
l'a roisdatifflc cexiciœftis on^era ftuSatjuelea- 
lieAenrs fetoiint bich aifcs qu'on leur marquici 
«cite <IiflïieoM , aân que fi ^aclqa'uD fcdàflooic 
la peinedcconrultctrprigiDÀlIt^u'it eue l'édi- 
tion de Jeville , il ne fùc pas furp rit de itoUTcr- 
idaiu la f iâduf):ipn une chofe ^nifay patoitto^^ 
Aicâemciu ofsodt ài'£Cpagiiol, 
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ifS- âtloiept d'un ifl^ik i l'autie , dé- 
•cef»4^VK A bas. -q^^cUes leuc couvroienr 

Sr-efqueUs 7>ciJx. Ils- gouvernetent leur 
mpire itvc«. beaikotip de knneur Se 
d'-une maniete fore abfoluë , & il~n'y a .. 
xcw-êcce j^tnaiy eu de pays au monde éà: 
J'obrï^nce ëc U foitiniffion âes- fu)et»> 
.ayent ét^^«»loin reo'clfetils'a'AVoleDC 
'^'à mettre un lil tii:^. de leiB' bandeau- 
Royal entra Je»^roains' de ^qiwlqu'imde 
-ces Ringrim oa grandes Oreilles , & il' 
^oii refpcâ:é Se ohëi par coat , jurque*: 
■H qu'on, avoît une dëtcrence fi shUtinSi 
JBit ordrei <la Rot qu'il poitoit, qu'il 
-pouvofc feul 6c- (ans aucun fecout;!' de- 
Soldats , exterminer une Province ei>- 
-tiere de y faire périr hommes SU femmes :- 
parce, (pli la leale vûëdeceftltiré deU- 
Couronne Royale , ils s'ofiroieni- cous â^ 
Ja mon vôlontatremenr Se tant aucuner 
zëfiftanee. SiUTam t'ordiie de Tàfticoer-^ 
^n- doacon a parlé', le Royaume de ces- 
ïogas tomba entre Icv main» d'un nom- 
M>é Gaaynacava . comne qui dirmr ,- 
jeune liommc rii^e. li fit- de crandes- 
^epnqiic'tes Sc accrut bcftnconp fon Eed* 
fke > pliu que n'avoient fîdt aacun dfr- 
it» predeocnàits ::il gouverna Tes pcu- 
•le« avec fluB de raifon > de juAice tC 
-i'é^/iké tfoe n'asàaxt SaitlSswuttf^iS 



■flt, Google 



71- H r, ^ o I « #1 

-ôtablil pximy ouiAine bonne police iC" 
un bel ordre- pour la (Wltur-edesteires';: 
enrorce que c eft une chofefuf prenante 
Se prefque incroyiibtequeparini-unena- 
tidn batbare Se Cios lettrtx-Je gourerne- 
mène ait pût être fi jufte Se ii bien réglé» 
& l'obeïflîncc & iamom dtsfujers en- 
vers leur Sonverain H gramle & û-pu^ 
faite, lls'lnîen donnérent-iuie pccRve 
lïgcialéc &qui mérite bien qu'on eh'paf- 
h: ici yCnfaiCaMporufA commodité detim 
chemins au Pérou , dont la difiiculté j le.- 
travail & la- dépenfe égalent ou fiitpat 
fenr même 'tout ce que lesanoien-s Au- 
teurs ont dit derlèpi merveilles du monr- 
de. Guajmacava panic tk la vîtle de: 
Gufco" avec fon atmce pour aller con^ 
quérir la Piovince de Quito-, c'élVi-dire- 
qu41 enireprit un chemin de près df 
cinqcens lieueS', il alloit patUMontsH 

tnc oùileat âfurraonterdcgcandes^if- 
oultez par lesaïauvjis chemins, les ro- 
chers & les précipices qoî TetencorH 
troienr Ibtivent Cat fon paflâge. Afrès- 
qu'il fiit heureDfcmem venu'â bont de 
ton entrcp-ire , qu'il eut achevé facon- 
quête Ac-foûmis toute cette province , le9>^ 
fiidiens crurent qu*ils' dévoient fitire 
donneur i faviâoire , en It^ préparant 
lu. diexiiin>^us i^nuoade foiu- ton ro- 
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tour.-lls l'enrEeprircnt doncficyr^uf- 
lirenc parun travail-piodigtcux, ayans 
^t fur c es montagnes -un chemin large 
& Uni: pour cek il leurfaUit fouvcnt 
xompcË-^Cs rociicrs-&-comblcr<les val- 
lées &c des pi^ipicesdc quinzei& vingt 
toifës de profondeur. Ce chemin èÂ 
long de cinq cens Ucnës ,£c pn dit j]iie 
d'aEord.^'il^ut-faic , ilétoit.lî plein& 
flunt'par tout qu'on auroit aifëment,ptï 
le fuivre en caroflè : .i! cil vray ^e dc- 
puiscetcmps-U il y -e& arrive du chan- 
gement pat Jes ,guerres*des Indiens ^ 
des ChréeieiK .'-parce qu'en-pluiîcurs en- 
droits on a ^c-âns& brïfcdans les vallées 
les matériaux qui les-csmbloiempour 
rendre par ce moyen les paHages diffici- 
les aux ennemis. On comprendrafacile- 
tnçnt la grandeur & la difficulté de .cet 
ouvrage •& on jconfîdere le iravaiL& la 
dépenfequ'il a-falluenEipagnepourap- 
planir deux lieues demoatagneentreSe- 
govie & Guadarrama; &:-.que cependant 
cet ouvrage il a jamais été achevé ni.mis 
dans^tgutefà perfe^'on, bien que ce 
jToit là le paflàge ordinaire dcs.Rois de 
Caftille avec Eut Mailôn & leur Cour , 
toutesles fois qu'ils vont ou vieiMient de 
l'Andaloufieou, du Royaume de Tolède 
|«)ur paflèr d'un côte i l'autre de c^ 
Temt I. G 
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montagnes. Les Indiens non cont^nf 
de ce premier rravait en entreprirent 
quelt^iie temps aftrès un aucie qui n'é- 
toit guère moins grand ni nrains diâici- 
le. Guaynacav.» aimoît foit la Province , 
de Q|\iiEO , parce qu'il l'avoit conquife , 
iC'k faifoit beaucoup d'honreur de cet- 
ce conquête , il voulut donc y tetotirner 
|>oiii U villter &c pnt cette (econde fois 
£i rolttepar la plaine. Ses Sujets cntrc" 
pritent encore de luy faire «n nouveau 
' chemin par là: dans toutes les vallées qui 
©nt d'ordinaire environ une lieue dé- 
tendue, convne on l'a déjà dit cy-devant 
& où on a l'agrément de^ fraîcheur 
eue donnent les rivières &c- les boccages, 
ils 6renc une lèves dé terre fore haute 
pour rendrp le chemin à pou près plein 
te uni (ans éf.iaa fiât obligé de montes 
fiîdc décendre ; re fhemînaVôit pris 
de tarante pieds de largeur,^ en for- 
taoc des v^Uces iis maïauof ont la roiKeà 
travers les iàbles pat- despico^,-!^ de$ 
cfpeces de barrières qu'ils y piantoien? 
au cordeau , afin qu'un ne pét ^égarer 
ni d'un coté ni d'autre. Ce cnemiflÀcic 
de cinq cens lieues de longticut comme 
celuy de la momagne. Les barrières CotiK 
maintenant rompues en plufieuts en- 
^^îts : parce que les Ëlpagools en ouf 
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«TÎsle'boiB pour faice du feu pendant la 
paix auffî bien que durant ia guerre i 
' ansis les levées fubC^Mit encore dans les 
■wallons ,Sc fojit aflèz entières au moins 
laplûpatr,en forte qu'on peut aifement 
■juger par li de la grandeur de cet givra- 
ge. Guay;iacava alla par vn àccei che» 
■min$& revint pat Fatttre , & par tout aà 
iil paâoit , il crouvoic la toute couverte 
^e raitieaux & de fleuM detr^s-agcéablç 
•odcuc. 



CHAPITÎtE XIV. 

Dit ehêftt rmér^i^kt ^tu OttaynoearfA 
fitMtPerm. 

O'0tre ces deux grands tnivragel 
dont-on vient de parler d^if^ Uaia,- 
-pitre précèdent, Guaynacava fit bâtit 
fat le chemin de la Montagne de jour- 
née en journée , des Palais de fort gra»- 
deétenduc avec quantité d'appartemens» 
«nfortc qu'il y avoit de quoi k^cr là 
pcrfonne , fa maiTon , âevoute Ton ar. 
niée, il fn et auSï bàâr^de femblable* 
iùr (e chemin-de la PUînci ileft vrajr 
^*tls ne furçai pas en lî grand nonftrrc 
ni-âpicsiL'suas <les-autic> conmje cgub' 
Gi; 
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di>iIaMoiitagnei parce 4]u'il fàlloit podf 
yuonvetlescommodîtez neccdàircs les 
.placer fur le bord des rivières , qui com- 
me on l'a déjà dit , Ibm eloignces les 
unes des autres de huit ou dix lieues & 
même en quelques endroits de quinze 8c 
de vingt. Ces bâtimens s'appeileot 
Tatubos , & les Indiens des cnvifons 
avoient; le foin de les fournir de toutes 
les proviikuis nécellàires pour les ar- 
mées de ce Prince , & cela non lèuleinenc 
pour la nourriture , mais at^Ti pour les 
Vètemens & les armes ; de ^rte qu'en 
(hacuir^ç ces Tatiïbps.pp.pouVOit trou- 
ver en cas de belbin du quoi vêtir Se ar- 
[iner vingt Qit trstite mille . hommes. 
Guaynaciva étoit, toujours accompagné 
d'un grand nombre de gens de guerre 
•rmez de Piques , de Hallebardes , d^ 
MafiUc^ & de Haches d'armes d'argent 
<6£ de ' cuivre &c même quelquts-unei 
d'«r : ils fc fcrvoient auffi de frondes & . 
de javfLati un peu brûlez par le bout , 
afin que la pointe enfàtpl'us dure&pai 
Çonfêquent plus per^mte. Sur les tivîc- 
cesils bâci0oi<nc dc« ponts de bois dans 
ks lieux où l'onen «ouvoit de propre 
pour ceU^ Se lois que i^ hois 1 eur tnan- 
^bit,ilsfaiJôiant dee^<jf cables d'une 
^rbf^'ils appeUcw-Maguey , ^i ^ 
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plus forte que le chanvre , ôi entre les 
caUes un rifTu eomme une efpece de 
nartes , mais fi fort qti'ils pouvoîent ai- 
ftoient' paflèr àeffm : c'eil une chofe 
fiirprenarite de voir qu'ils ÔfTent de 
œttc manière des ponts' qui avôienr juf-" 
qa'i quinze toîfes de largeur fie deiTx- 
cent dé longiteur. Dans les lieux où il» 
ne pouvoieis faire des. ponts , ils paf- 
foient les rivières par le moyen a'tMi' 
long cable quialloàt d'iin-cc^ré à l'autre i 
Se le lor^ dtiqael ils tîroieni avtfc Une! 
corde de deâii» l'autre bord unegrande' 
corbeille dans laquelle écoil celtty qui 
vouloir pfferj ôtafin quciesaniès de 
cène corbeille ne fe rompiflènc point 
parle poids & eh coulant ie long du ca- 
Ue > tt) les fzt&neiot de bois > le relie àa 
panier, n'ctanc que de joncs oa de ro- 
^xïx. : Les Indiens de; énvk'ons de- ce» 
ponts donti' nous venons de parler , é- 
toientbbligei deles entretenir à leur* 
dépens. Le Roy alloit toijl)outs dans 
UBÉ Ittfere £ùie tic lanaei o» platines' 
d'or t & îl^toîc accompagné de plus d6- 
inllïe:^esprind|iaux Séignleats fcuieùienf ' 
pont le ' porter . cuir ' à toar Car leurf 
^raules , ceux qui luy tendoient cet of' 
iice étoientde fon Confeil & fes favorisv 
iifi» Cacifpes h^ faîfoicnt aufli porcef- 
Giij 
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daw.Inirs Urieres fur les épales Je leur» 
TalTàux. Ils ëtoient fort fournis à' ]gur 
Roy t enlôrte qu'auain d'eux quelque 

{miflàw qa'il fit , 'n'entroit jamais pour 
ni parler ait les ptcds- d^chaulTez Sc i 
portant quelque jn-etètit enveloppé dans 
une mante ^'il offrortâ fon^Scigneuft-^ 
comme une âpece d'hommage poui: \uf 
témoigner fâ Ibumtflîon , de cette- cou- 
rame s.'obfêrvoit avec rast d'exa&ittide- 
que fi cent foi». le jonr ils fiiflent allez. 
pourlny parler, il auroic fallu aire au- 
tatu de fois, la même cbbfiullvpienoienr 
pour une grandie irrévérence & un mans 
qucment de refpei^ £èfft criminel de re- 
garder le Rpjsea face^filorsqu^spor- 
toient la litieiM qucl<^'un d'ehx brotb- 
cBok enlôrte qtle la litïetc tombât, oîk 
li^ fatfoil incoiKiaeiK couper la tÈte-. 
Ce Prince tenoic par vovttonKtysxxtaC: 
de demi-lieuë en demi'iieuc des rcUifc 
d'tnditm qui fàifoiew beaucoup pli» do 
diligeiKX que nos chevaux de pc»Aei> 
Qtutnd'il avoitcoaqilîs.i^lqae frovltMi 
ce , la première chofê qu'il' ^uTc^ étdîc> 
d'envoyé les babîtans tûtnrcls. du' IftW-i 
eu au moins Ifs priocipaus d'entr'euic 
^bîtcr dans. quelque àuite endroit du- 
pays, Se de ^ire venir en leur place des^ 
ikdieoS' déja&uniis. dcpuis.lal)g^temp&4« 
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■ j! lACowipBTE ou Pérou. ?!• 
fà doniÎBatton , & far ce moyen il s'uC- 
Jttroit de la fîdelici^ des uns 6c des autres. 
ces peuples qui chai^eoiem ainlî de 
demetire & étoient tranfplantez d'un 
I lieu i Vnairc , s'ap^floient dans leur 
iiiçuc Mitimacs. De toutes les Provîn- 
^^s de Ion Empire oti lay p.iyoic par an 
an tribut de ce que cfaaqne pays produi- 
&iit , jRfqaes- m que de quelques en* 
droits ftefiles qui ne produilôictit au- 
cuns fiittts, on luy envoyoîi tous les 
ans une cërtftioe quantité de kzards en 
%ncde redevance , bien que quelqucs- 
u»E de ces- etidcoUs falfent éloignez de 
Curco de phis de trois cens lîeuës. Ce 
Cuay nacavA^âtit le Temple du Soleil 
^i étoità Cofôo&en couvrit iesuii^ 
ïdillet flc te toit dr* plaques ou lames d'ot 
* d'argeIK qu'il fit (aire exptiéï poartet 
uf^ge. U arrira de fon temps qu'un 
Seigneur noimnéChimocappa quifubi- 
coit dans U plaine & iM^edoit plus de 
cent lieuSs de pays , fccoua le /oug de 
fon obeilTance Se îe révolta contre luy : 
le Roy entreptir de le cl^tier , marcha 
en porfoone à cette expédition, le vain- 
quît & le fit moarit: puisil ordonna 
pour confetver la memoice de ce crime 
& de fâ punition par un cMiiment 
:««in^ire>(|u'au£ua ladîen de lu pUiric 
G iiij 
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ne pût porter d'armes , ce quû s'ob^r- 
ve rncoi'c aujourd'huy : il ptrmit neirt~ 
moins Aa iuccefleiir dh ce rebelle dr 
▼ivre en- la Province de Chiniodàns l;t>- 
quelleeftpEefenienKne bâtie k ville db 
Truxillo; Il y avait alors une trcsi. 
grande quantité de bétail xa- Peiot^^ 
pjtce que Guaynacava Se îon Père avant 
luy avoicnl donné de fort bons ordres 
jtour ea bien peupterle pays. On en- 
voyoit toa» les. ans en; pleine libertc 
comme un& dîme q»on payoit au So- 
leil, ttne certaine quantttéde brebisqùi 
luy étoient conlàcréc», & elles multw- 
plioient extrêmement-; parce que petlbtv> 
ne n'ofbit y toucher, Sc 4i quelqu'un 
i-'eût entrepris , on eut regardé cela conf- 
ine un Êcrilége ril n'y a*oit que le icul 
Guaynacava qui en pouvoir prendre 
fouc Ibn armée ea cas de belbin , Sc 
alors il doenoit ordre de faire une de 
ces chafles dont nous avons parié cy-de- 
vant , qu'ila.appelletit Cbacofr, Su -pou<- 
voir prendre en un jour julqu'à' vingt ou 
irerae mille de ces brebis. On eftimoit 
beaucoup-l'or , parce wie le Bpy & les 
Principaux dit-pays>en laifoienc des vai^ 
fcauxpoui: lej^r fèrvice, des ornemens 
BOUE leurs perfonnes & des-ofirandes d 
Uufs pi^/Xt Le Bs>i &iibit j^ tout 
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porter avec luy une elpece de (îege ou ■ 
de table Air laquelle il s'aAëoic , qui 
étoit d'oi 4 fene earats 3c valait plus de 
vingt-cinq mHIe diicacsde bon or. Ce 
Ait la pièce qOe Dom Françofr Pizarre 
cboifît pour toy dans le temps qh'il tra- 
vailloir i la Conquête du Pérou : car 
dans la capitulation qu'il avoit fait , on 
devoii lui donner pour fbn particulier , 
outre ce qui étoit aceoidé' en général , 
quelque brjoitOH joyau de prht tel qu'il 
Juy plattoît de le choifir. Lors que le 
premier fils deGnaynacava vint au mon^ 
<le , ce Roy fil ferre un caWc d'or fi gros 
que félon le rapport de quelques Indien* 
encore vivaiis , deux cens hommes a- 
Voicnt peine à Te lever. En mémoi^ 
re de cène piSécc on romma' l'ea^ac 
Gua/cac , qui en leur langue lénifie une- 
«orde t &on y ajouta le farnom de Ym- 
g» qui étoîc celuy de tous leurs Rois , 
comme le nom d'AugHfte «toit celufdes 
Empereurs Romains. 3'ay voulu ex- 
prelTt^ment marquer «e que jer viens db 
dite pour déttoJre une opinion populai- 
re , communément re^ en Elpagne' 
parceux'qm avoient peude eonnoiflàn- 
£e des amites des Indes, Se qui s'Jma-> 
ginotentqoe les Indiens n'eftimoîent 
|ieiQ|-l'w Se n'eacoaôbiflbicjitpoiQLlil - 
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Vtix. Ce mcffle Prince avoît au/It plo^ 
fieuFs magAzùis remplis de diverfcs piè- 
ces d'or & d'argent , conune ie grandes^ 
figures d'hommes Se de femmes , de bre- 
èis Se d'aetces animaux de tourcs efpe- 
css , comme iiuâï de touKs les foTter 
d'herbes Qtt'on troHvedansle pays avec 
icurs feuilles , leur tfges , leurs nceuds' 
Se Irars cpics , le tout rc[nreicm^ au narO' 
Ttl : ri avoir encore grande quantité' 
de mantes & de frondes tifioës de iâ 
d'or, & un certain nombre de grof>- 
&s mafles d'or Se d'argent &icei com- 
me des- bûche» ou Imchw do boiS' i- 
fciâJer.- 



CHAPITR.E XV. 

I>r Nelét àvft tt^mvtirU fenu torfymi Ar 

ÉJ^gHoU MmvtrtHt , & du gtttms 

'fW',A ÀiVifmnt d»n. 

Bfenque le principal defTein qu'oa 
fc propoft dans cette Hiftoitc folt 
Hz rapporter Ce qui atrivaaox Erpagnol* 
dans- la découverte 4a dans la Conquête 
du Pérou: néanmoins- pour mieux fitir«: 
Comprendre ce qu'on a i' dire Se donner' 
■ f^- de jour à cet» tiatratian » on JHg# 
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i propos dédire quelque chofe de l'état 
eu le trouvoicnt alors les affaires des- 
Indiensqui gouvernoient ce pnys-H. Ce- 
la cous donnera fuJer de leconnoitre &' 
d'admirer la fagc Providence de Dieu» 
qui permit qpe les Hfpagnols fiflent cet- 
te çmrepriîe dans im temps que ce payy 
étoiV.^diviie en deux partis, (ans quoy 
M leu^-'pût été impolËble oti au moins- 
Crés-difBtile d'en faire ia Conquête ,Vbi- 
ej donc en peu de mots Térat où îl» 
trouvèrent les chofej. 

Guajrnacava après avoir rbutnisà fon^ 
Empire plufïeurs l^oVinces dans une 
Àendu? de cinq, cens lieues de pays,i 
«otnptet dqWiis Cufcp tirpnt vers l'Oc- 
.tîdenr, râolut d^aller cfi perfonne à- lie 
conquête iJe la Provinct de Quito qui 
bornortfà- domination dccecAié^U; It 
marcha donc i b tète de fon armée St 
réiiffit heiircuferaenc dafls fon «ntrepti* 
fc : ce pays loy parut agréable Sc con- 
forme afôn humeur, cela Tôbligca d'y.- 
ftjourncr Sc d'y faire la téfittence pen- 
dant un aSez long-tcmp», laiflànt ce- 
pendant j. Cnfco quelques-Qns.de IHt 
cnfans de ¥aa & de l'aurc ifcxe 8s partie 
ailîeremcnt lôn fîlsaînë nommé-Guaftat 
Yhga , Mat^o Tiiga , Paul Yhga & pliu- 
fists aiUECh. A; Quirail ^ik um aui^ 
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Veîle femme , allé du Seigneur da pay?* 
Se il eut d'elle nn Bis qui fui nommé 
Aubaliba^ilahna Beaucoup cctcHfànrj 
^-partant pour tetournec à Cufco il le 
laiuà lôus fa conduite & ïe gouverno-r 
ment de quelques tmeurs'. Ce Au aii re^ 
tour de ee premier voyage que les In- 
diens luy. firent iTir la Montagne ce che- 
Ihin dont on a parlé. Depuis après avoii 
demeuré quelques années à Culco ît 
téColat de retourner à Qijiio t tarïc pac- 
te que le pays iuy plaiiiir, que par l'cn- 
Tte qu'il aveit-de voir Ion fils AÏabaliba 
ju'il aimoit plus que fcs- autri:5 enfansv 
Il y retourna donc -par le chemin de la. 
plaine dont nous avons fait la delcri-. 
prion , & il y Bt la rélïdcnce tout le 
refte de là vie. Eu mourant U ordonna^ 
<pJe cetre Province de Quito qu'il avoic 
conquis , dcmeareroît en partageai Ata- 
Salioa* puTs (ut'elle étori venue de ^9- 
Ancêtres. Apres la mort de Guaynacava^ 
£>n âls AuBaliBa le rendit maître de 
fon armée > Se s'empara des uclorsqu'il: 
avoir portez avec luy : maïs les plus con- 
fiderables comme embanaflâtu pac lenc 
petds âorcm demeorez i Cufcocn U 
^uidànce de Ton fils aîné. Atabaliba luy 
envoya des AmbaHàdeucs pour luy ap* 
jgxendie la inQtede leui yetç commua^; 
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îtiy faire hommage & l'.iflùrcr de (09 
otéiflànce, le fîipplîant ai^ en même 
temps de lui laîfïcr la poflèffion de certç 
Province de QitUo qiie fori perc a,voit 
conquis ,& qui étant hors de fes Etats^ 
11 ftmblqit jiiftc que la polTcflion n'ei» 
fSt point réglée pat le droit d'aîneûe^ 
/iir tout parce que luy qui pârloit en 
étoit llicriEier légitime du coté de fa 
mère & de fon xjfcul. Guafcar luy lé- 

ECndit que s'il vouloit venir à Cu(co Sf 
ly reinettre l'armée , 41 lyy donneroic 
^es terres & des poffeflions pcsîr vivre 
itônrdtemenc & lèlon Ion rang : mai^ 
qu'il ne pouvoir luy laillèr la Province 
de Quito , parce qu'elle étoit une des 
frontières de ion Empire , 3c où par 
confcquent 'îl étoit dbiîgé de tenir de» 
troupes peur la défenfe Se ia ponferva- 
riqridefts Etats: ajoutant que s'il rcfii- 
foit de venir il inarcheroit en pedÔnne 
contrcliiy comme contre un ennemi dé- 
claré. Atabaliba con&Ita deux Capitaines 
de fon Pcre,braves & expérimentez dans 
les affaîrçs de la guerre, l'un nommé 
Qnizquiz , ^ i'aurre Cilicuctiima : ils 
Iiii confcillerent de n'attendre point Ion 

frère , m^is de fe mettre le premier en 
campagne & marcher contre luy : puif- 

oaeVarm^docrt SjEcoît en poflèffionâg 
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qui /îiivoic lès ordres, étoit (aSiCAttce 
j>our le rendre maître de toutes lesPro- 
ivinces qui iê trouvcroiem iîir fbn psC-. 
■(âge .& .que par ce moyen elle devien- 
<droit de jour en jour plus nombreuTe , 
«de manieEe que fon fi:<re s'^eftimeroic 
ilicureux de pouvoir s'accorder avec 
luy ,- & s'y trouveroit contraint. Il 
ifiiivit .cet av"is , fortit -de Quito & ft 
Tendit peu à peu .maître du pays par 
)OÙ il paiTôit. Guafcar envoya -contre 
iuyun defçs Capitaines avec quelquei 
groupes arroées à. h légère pour faire 
«lus de diligence : il «'avai)fa i grand 
fiâte jufques i la Province de Tumî- 
ijamba t diftante de Quito d'uD pea 
|rlus de .cent iieuës, ayant appris li 
iqu'AlabsHba s'étoit mis en campagne 
avec fon armée , il dépêcha im cou-, 
lier i Cufco pour feire tçavoir à GuaC- 
■car ce <qpi ^c pafTôrt , le priant de ïuj 
envoyer deiMt ipille hommes , -Capitai- 
nes ô£ gens entendus à la guçire , parce 
-iqu'il pcmrroit avec<;ela prendre trente 
niillc homm» d^ne Pr<mnce nommée 
Cagnares dont le peuple cft belliqucu» 
6c qui tenoit peut kiy. Guafcar ht cç 
qu'on luy demandait & dépêcha prom* 
ptement les deux mille hommes, aul*- 
^ekic jolgnitent loa Qciqucs de Tv,' 
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i^ibamba , de Chaparras , de Pafras SC 
de Cagnares qui etoienc dam ce voï- 
iîiwge. AcibaJiba ne l'eut pas pKîtâc 
appris qu'il s'avança pour les oombac- 
tre , la oatailk Ce donna & dura troî# 
jours , il y périt un grand nombre de 

, gens de part Se d'autre î enfin ceint de 
Quito furent défaits & Atabaliba inêmo 
fut pris fur le pont de la rivière de Tu- 
mibamba. Mais tandis que les Troiu 

. pes de Gunlcar célcbroicut Itur vîâoi- 
re par de grandes fêtes & de grande» 
tcjoiiinànces , Atabaliba trouva moyeii 
de le fàuveren perçant avec une barre 
de cuivre qu'une fenmie kiy avoir four- 

, ni, une muraille fort épainé duTam- 
bos OH Palais de Tumibamba où il 
étoit enfermé : aînfi il s'enfuie 5e le 
rendit à Quito. Il n'y fut pas pliîtôe 
arrivé qu'il rallia lès Troupes, & leur 
failânt entendre que lôn Père l'avoît 
changé en ferpcnt, & luy avoit alnii 
donné moyen de lôrtir de là prifon par 
un petit troti, il ajoûca qu'il luy avoit 
promis la vidoire s'ils voulôicnt le 

- niivre & retourner au combat : il les 
encouragea lî bien par cette rufe qu'il» 
le lùivirent avec emprellcment : il re- 
tourna donc cbercher le ennemis , le» 
itttaqua » lés vainquit Se les déâc cncie- 
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ïcmeijt. ;,Ces 4cux bacaillcs furent f«rf, 
jGingIantes,.& il y mourut un {î grand 
nombre dfi gens ass deasc. càitz , qu'oa 
voit encore aujourd'huy -dans les lieux 
çù elles fe donnèrent de prodigieux 
mùnçeaux d'oflèmens d'hommes. Ata- 
baliba pourfuivant iâ viâoire réfolut de 
inarcherconrre {bti frère.: étant arrivé ' 
au pays de Oignar6fi,4l& .£airc.maia 
balle i&r Tes hàbitans Se en tît tuer lôi- 
xanie nuUe.; parce qu'ils luy avoient 
été contiaires,: il mit auflî à feu £c à. ' 
ûog Se ra(à emîctem^t la grande Ville 
de Tumibamba £iniéedaQsjine plaine de 
arrplee ^r trois grandes rivière^ , fur 

' les bords dp^uclles elle étoit bâtie. D^ 
M ppull^ toujours fes conquêtes ,il ns * 
faifoit quartier à. perfoane dans les 
lieux où il trouvoit quelque réfiftance.; 
mais il qQcordf^t la paijc Â cçux.qui U 
luy demandaient Si. les obligeoit de le 
joindre à. fon artni^e qui groflÔiroit vnG 
tous les jours i mcfiiie qu'il avan^oic. 
Quand il fut arrivé à Tumbcz il vou- 
lut Ce rendre maître del'ifle.de Puna 
-dont nou^ avqjis parlé cy-deyant : mais 
le Cacique -de cette Ifle s'étant avapcc 
contre luy ^cc plulieurs .barques g: Ce 
défendant vvigoureufemeijt , Atabalîba 

- ^ca que cette .cotujuêtc demandoic 

jtlus de temps ^'il n'en avolc alors > fur 

tout 
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■Dut ayant appris que fbn fieié Gùaf-' 
car s'avançoit contre liiy avec wic nom-' 
bteulè armée. Il continua doAc û mar-- 
che yets CuCco , & s'étant aiièté è 
Oxatnalca , il fit avancer deux Capi- 
taines avec deuï oit trois mille hom-' 
mes armez it la kgcrc pour altcc à W 
(Ucouveite & apprendre quelques ncu-^ 
vellcs des ennemis. Qtiand ils- furcnc- 
arrivez afliz- prés de leiw camp* ils 
quittèrent le gcand chemin Se prirent 
un détolis, aan de n'être pas dccon- 
verts : cclafit qu?ils rCBContrerent Guaf- 
cai qut-s'ihoîcun'pcnFetiTé de cemêmc' 
côïé-Iài^ iwciepc cens de fes prineipaur" 
Officiers pour éviter h bi'iiit Se h tti-'' 
moite, de ParowJe. &■ l'attaqiFeienc ,' 
défirent!' etux qui l'accompagnoient , Se' 
is prirent luy-même pifonnier; mai?' 
comme il», croyoienp (b rerirer avec ' 
leur p^t >^ '^ virent en^rhTi?z de^ 
toutes parts pirr l'drmée des çmiemîS'- 
^ .ks menaçoient de les exterminer 
Gl0S e^ii' en reilàt un fèul , ce qu'ilk ' 
pouvoient aîfêmcnt foire, mj^c qirilï' 
etoieat plus de trente contWmni te- • 
Gipitaines d'Atafealft)» fttroovansdàn» ' 
cette cxcremiEé Se voyaV (jp.-avt conis ' 
mençsie i les approahée ^ d^'enç & 
Cuafcar cpie s'il ne conUâândeFTr pu. 4' 
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ifs gens de k recirei' . il mourrt^ç: Ik 

ÊL'cmier». Se qa'Hs aUoicnt luf conperr 
I tère.- La crainte de h mort époow 
lunta ce Prince, Si comme i^ le «lif 
lent ébranlé , ils achevèrent de le dcM 
cerminet en l'àflîirant (pie fon frcrc ne* 
dc/îroifaiure choie linon qu'il le kiflSt' 
en la pail3)!e pofleflîon de la Provrn*- 
oe de Quica donc il luy fèroïc homt-- 
mage , le reaonnot0nt peut Ion Sciv-^ 
gneur Se fon^ Souverain : Guafcar com> 
iqanda donc à'. Jèsgcns de .ne pafler~ 
pas outte Si de ne rien enttcprendre ^ 
mais de s!en setournec à- Culco', es^ 
"t^u'ils firent. Atabaliba inibnné de cet? 
heureux liiccez' envoya inconcîhcnr or-- 
dre à fes-Opitam^s d'cmmenerlon ^C'^- 
K prilbnnier à Caxamaloa où il tes- ar« 
tendoit. VoiU quel' étoit L'état des; 
choies lors que Dom Francis Pie»^ 
le artivf au Pérou avec les £fpa^<^ 
qu'il co[iun&ndi>te }"ces con^ônâures-' 
nivorables pour luy , fïtciUteTeiir bcav- ' 
conp Ces (Conquêtes- donr nous paile-»- 
rons- dans le Livre fuivant.:: parce qac. 
l'ârméé ^pCuafcar ctoit- etuicremenc 
dii1îpée& m'Atabaliba avott cot^edié' 
la puis grande partie de la (îcnne dépim 
ià nouvelle visite qui avoit &it t<HQ^ ' 
ber ion ennemi' entre Tes maiim -' 

fin du grtmtr. l/iva,. 
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GHAPITI^E, RREMIER. 

: Oar avons' laifl?^ dans le Livre 
I pTÂredênt" Doifi Frànijois Pi- 
': zfltre i Papama après fon re-' 
' tour d'È^gne , occupf à'iàire " 
|W^{c*^^rflfift-^'it jugeoir necefi^ 
mu 



làires pour la Conquête du Pcrou. TToar 
DieguË d'Almagro C&n Compagnon: ' 
dans cène emieprife ne s'y employoic 
jas avec la même chaleur qu'il avoir feic 
aucrcfois-, & cela' retardoit les' affaires i 
parce qu'il étoic ccliiy qui avoir le plus- 
dç bien-& le plus de crédit. "Il "cEoit' 
niécomcnr de ce que Hzarre n'^oït rien 
obtenu. pour luyide Sa Majeflé , & c'é- 
tott de-U que v^enoit' fa tiédeur. Eaèm 
pourtanr il receut fes excufes, Se leur 
tunîcié le ren«tia : mais on ne put ja- 
mais le remettre' bîcà avec les frères: 
de Do» François, qui furent toujours; 
&rt mal dahs Tc/prit de Dom Diégue ^ 
Se fiir tout Fcrnand Pizarre dont il le- 
plaignoit piincï^lemem. Il fe peHà 
donc quelque temps iufques i ce qu'erv- 
fia* Fetoand Ponce de Ixon ayant eqpi- 
p^' un navfre qui' Ilii appartenoiî , Dom 
f rassois Pizarn^ s'y- embarqua avec fe» 

* II jiq^adque apEarcnec que c'cftJe méôK 
qu'il a' nommé au premier c lia pîtK dû premier 
Livre féFnand'de'Luquc, &.(lc<[ui il a die qu'il 
eut quelque paît i. l'enircpiife de la Conquête da 
• £etoa , & ccue conjtAuct femblc tandte picfc-^ 
jablc dans a premier ciidroîi l'cdicioud'Auveit 
de i.j,(j;. à celle de Scvillc de 1/77- maïs oa. 
fèup funne- auAI qu'il )ruuin: Etuie d'imprelQoK. . 
& qu'au lieur de Hernando de Luquc'il faudioi^ ' 
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ettatre fifercs ' & le plus grand nombre 
de geiù de pied &dc cheval qu'il puc 
afl€mbler. Il eut beaucoup de peine h 
en trouver qui le voulnlTcnt lùivre ; par-^ 
ce c^at h- plapart étotem fort décou-^ 
rage», fit n'elpèroient rten de bon de cctr 
te cntreprife, à «aH& de» grandes difii- 
cuirez, qu'on y avoit [rmivé les années- 
piéccdenws ,. des f eines & des fcrigues- 
qu'on y, avoir fouftcrt , & div peu dc- 
fticcez' qu'on y avoft e*. Il fe mit à lac 
TOiIe au commencemenf de l'année miS 
dnq' cens trente & un , &c parce que le* 
vents^uy étaient contraires , il fot obll» 
gé d'ab»rd«r i la côte du Per«u à- plti» 
de cenc lieuss plus bas qtt'il ne fe letoîC 
propofé : aipfi il fut contraint de débat- 

3 lier Ces gens & fes chcvaHX'>.5» de pren" 
re ùi marchï toitt le long' de la côre*. 
Cette marche, fut foit difficile & forÊ 
pénible j Se ils Touffrircm beaucoup ,. 
tant par la difetro des viwres-^uc par 
les difHuiltez qu'ils- eurent à travcrfet- 
las rivières aiiprés^de leur embouchure^. 
oà elles Ibm krges- 3c pfofandei: ilti 
^toicnr feuvent obUgci de les pafTer k 
la nage ranp les- liommes que les ahe- 
vaux. L'adrefTé & le coyrage de Dom 
François. lui (èrvirent cxtrémemcnC 
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de fês lolda» Se les onpÊcbn dt fétti' 
Ëiner. Il s'espolÔïrraavenc à' à» grands^ 
jrérils pour lés fêconrir,-& il aîdoic laj^ 
même ^i ceux cnii'ne J^yoicnt pasoager 
pour les fiiire ticTimifciacnc patvenit i^ 
Fàutce bord. Enfin iN arrivèrent à an> , 
Heu nommé Coaque &iié fur le rtvAge 
de la mec , alTcrbien fourni de pllilîcatS' 
^olès , bien peuplé' Se où ilï irouvc- 
txnt JïtfEikmmenr des viviec po&i- (èp 
rafraîchir & fe fortifier , dont ils avoient-^ 
ft>rt grand beloin-, parce qu'ils éioicm^ 
extrémcmeuE' fatiguez' De 11 il envoya) 
un vaifTeau à Panama &: un autre i Ni>- 
•araeua avec pfiw de rcentomillc* piè- 
ces d'or qu'il avoit pris i- Coaque-, il fir 
eela pour donner bonne opltiion de U- 
richeilè du'pay>-& fëitc naître i plu4 
fieurs- perfbnnes l'cnYte d'y pafièr. On* 
ttouva aufiî à' Coaque quelques' éme- 
nudes- bonnes & fines, ce Heu étanr 
fbns la lipie où' nous avons idéja dit qa'il 
s'en trouve de telies& non ailleurs. Le$- 
Blpagnol^én perdirent plûficurs en 1er' 
Hrilàntrcarilsvétôkrnccfipeu iiifttuitsde- 

* Le mot Elpag^ol , Caftellanas , qui le irou>- 
VC ici , lîgniiîe Dne crpcccdc mohooye H'oi oot 
vaut 1 +. reaks a*riyfron diç-huît deniers , e'tft— 
à-t)îre i peu gîte ttô» littel i4~iols ItioiKiù]rt- 
àt-Sttan. 



m IX COHQUBTT nu PtKem, rffi 
Vi nature de ces piercèï^iqu'ils 5'îmagi- 
noient Œic pour être fines H faloitqu'el-- 
Fês fonfErifTent leniatteau fans fè tontpra-- 
oomme lesdiam^ins utinCi croj^nSiqne les> 
ftidiéns- les TOuIoiént tromper xn Irur 
' on donnanr de fauiTes , iUen fitfbtent 
l'trfTaî , fi, Mrn qoe par fie moyen ils etl» 
àaller&nt un> grand' nombre d'un pris- 
fort confidetabie^ ce qui'furune grande 
perte pour dux , Se donrils-ne ft poiv 
voient prendre qu'âJeur ignorance, ils- 
fiirenraulfiiàitaqtieK' dansce même liett; 
ito cette efpeoe dé maladie dont nons- 
avons pario au chapitre quatrième dU" 
premier Lïvre»c'ett-â-dîre d'une manfëre- 
de verrut?s ou de clous fiîrt dangereiurr,. 
& il n'yeut prefqtiC pcrfônne dansrou* 
te i'armée qtii'en fui exempt. Toat ma* 
Udes qu'ils àt)ientPîzarre les-fitréfbiu 
dtei'pfctir , leur perfdadanrqae ianu* 
lignite de rair dam ce liêu-UJètir câit^'. 
Kbit oc»^ îhooJrrhoditez:: ils paflèreftt' 
donc outre &■ arrivèrent i là Pfovï'ncc 
qu'ils nommèrent (^ )' Pnwo virf^ Ri 
rendans* aîfêment makres- |eif^1es- dé- 
tour le pays des enviïonsi Les Capitaî- 
nis Venalcazar & Jean Fôres' les vinrent" 
xrouverence Ileu^li-avccqùel^csgenf. 
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cfe'pîçd Se (Je cheval ^'itsarncBoieni J^' 
NicaragM* 



CHAPITRE IIv 

Ct ^imrivé au GtHvtrntur D»m Fraiir ' 
fois PiT^rft m t-'lfb de. fma,- 

. % Pics avoir pacilîc la Province Av 
^\ Puerto Vicioj leGouverneuravee-- 
tes geBS^ fe rendit au porc de Tombez :■' 
étant là ilréroluc de palléc en l'Jfle de' 
P'iina qiii tft vis-àvis de c&poft i comme : 
on l'a déjà dit ; il ixt faire pour cttla des 
baroiies plates à la manière de celles des* 
Indiens abiit on a. pjrlé cy-devant aiic' 
c&apitre fixiétne du premier Livre. Ils> 
côuroreiH beaucoup de rifque en tra-' 
verlânD ce bras- de mer :. parce ^e les:. 
Indiens aveicns; léibltttfe couper 1er- 
eprdés des tattgics, pour faire périr" 
les hormne§^& les chevaux- qui étoienc^ 
d'elFus. Le Gouverneur apm eu quel^ie: 
CQnnoilIaNce de ce complot commanda: - 

SIC tout le mond» fut foigncufemenc 
.r fës gardes & l'épée nucà la maiir 
avant coûjotirsles yeuz attachez- fur les- ^ 
Wdiens qui les conduifoient fans cm 
JgvàK. iUiain àjt vue. ^^à^ ils (a^tc: 



ènivt^ dansTlfl'? les ii^ïrans kut de- 
numdeEcm la paii , ic hs rccnirencfort 
Ibifii I mail -on Iceut qu'ib avoient dei 
troupes cadiéçs foat -nufricrer les Ef> 
pagaols pendant la noir.. OqQtrte^Goii- 
vetncHi ayjnt appris jt attaqua In In* 
àiens ) les dcfit * & ptir-prifènnier le 
principal Cacique. Le lendemain ils le 
[cndirenr maïire^du^camp des ennemi* 
^i étoit défendu par plultcurs gens de 
guerre. Le Gouvjcrneur & .{ti ficteS 
moiitecent i cheval ., &.avec beaucoup 
■de courage & de promprictide ils pofte» 
rcnt leurs (oJdarsiians riaiu les endioln 
jDÙ il éioit nccclT^ire, Se envoyeren^da 
iè«ours aux vailTeaux qui éccàent fait 
de terre ; parce que les Indiens les acta- 
•quoîent avec leurs barques plactrs. Eii' 
iRn les £fpagnol s combattirent avec tant 
^^ .férolution ■& -décourage -qu'ils dc&< 
-rcnt les ennemis , Se en werent a;<b{e<re- 
rcnt plulîeurs. I) y eur fralement deut 
on trois Erpagnots tues dans-cetteocc*- 
fion , 8c -quelquec attires 'fort blefllz , 
pRtttçuli.'cement Gonzalc ^tz»rre-qiii lé 
fat danf;ereare«ient ivn gctieu. -Apr^ 
eerte aât'on le Capitaine FeFr«nd.de 
Soto arfiva venattt -de Nicaragua, avec 
^lln 'renfort confider^ble dinfant«ie fc. 
^de csvaleiie ; niais -]w<e-4iie lesIndiniR 



I-, Cookie 



f| , 'iHi i.T «vi.» m 
le .tciK^ent avec l^urs bacques plane* 
decrierc ces a>bres nommez AdanglaiM 
aiii avoit^Dt le pK'd daos l'eau, âcquain* 
U il ctoU diâicilç de les y attaquer', le 
CipuvernetK réfoliii de ' retourner i 
T^[nbi.'z , d'au!;tnt. plutôt qve t'ait eft 
fort, nul làin dans cette lUe , parce qu'el- 
le eft fiès de la Ligne fiquinoxialci il 
fit tlonc Je paitage de tout l'ot qu'il 
en avoic pu litci > Se abandonna le lieu. 

CHAPITRE 1 1 T. 

C»m>*ftf k GoKVtmtur faffti Si Tmnha. l 
■ & des Con<jmita ^h'U fit jm/ijHis î 
' ft qu'il ittihUt tint wlntit kfMint Mir- 

T\,Ans cette Ifle de Ptma domnont 
\J venons de parler , il f avoit plu» de 
SvL cens, petftwones ffji, ptifon , des habi- , 
fans de Tunbeï taot Bommesijiiefeai- 
mes > & in&tne un des principaux du lieui 
Je GouveruL'm Pjz^rre les mit tous en 
liberté &l^c,fournit des barqut-s pouc 
^e rendre chez eux. Puis quand il s'em- 
barqua dans Tes navires pour aller aulfi 
luy-même à Turfibez.il mlr avec quel- 
ques-uns de ces Indiens -qu'il venoit de 
^[^Ijyffr , Ecois. Ctn^uens iifc npçniçmQ 



tiarqne, qui u-rivadTumbezplûtôcque 
fes ^AltTcaax. Les Indiens payèrent d u- 
«e noire îtigiracîttide le hienfaic qu'îU 
venoient de re«e*oirdeIuy oui lesavoic 
^âélivres d'une dure captivité : car ils ne 
furent pas plaçât artlvex qu'ils faci ïlîs- 
rent ces trois Eipagnols i leurs Idoles» 
Peu s'en faliur^ue]eCnpît;iineFernAnd 
de Soro n'eiît le même fort? il éioit avec 
•quelques Itidienc fut une autre barque 
scCompagné d'un feul valet, &déia ils 
étoient entrez dans la rivière de Tnm- 
hez y lors qu'il fut apperceu par Di guc 
d'Agnero Cc Rodrigue Lozan qiti é- 
taienc dda débarquez , & maichoient . 
le long de la rivière e» remontmi , ils 
firent donc arrcter la barque qui le por> 
toir luy donnèrent le moyen dVn' (br- 
tir , & de Ce fauver d'ttnê mort qui fan» 
doute iay -étoit inévit iblc > s'il fut a'ié 
alors jufqa'i Tutnbcjj. On p«ut aifï- 
ment jngcr par ce que les Indiens ve- 
tioient de nire , qu'ils étoiem mal iiC- 
■po(ct à fournir des li^rquf s pour la deC- 
centcs des troupes, ûnG oti<i'eiiti«uva 

Îioim pour débarquer ni les hommes a! 
es chevaine '.il n'y eut donc que le Gou- 
verneur., Fernand. Pilaire j, & Jean fî-- 
^1 ye fon freée , l'Evèquç Dom Vincenç 
4» 1Wvttde« ie Opiuine S*xo 4cl«$ 
.■■-■:.:■ ■^. ■■ ' M:. ,. : 



diux atirrrsEfp g:ioK dont on viVntrfe 
parler, qw' pifrti^t pm^HVe c recefoif 
1$. fis p.fr<r-iit i^oiitcla iiuir ichevs!, 
& forr nn;u I Zi parce q'X comme ï#' 
m r. é.oic -gré' &qn"Hs rTayoK-nt point 
«1*1 'dicns pou K'iir aider, 'ab.-rquèdont 
ils f-f-rvoienr roir leiird^'barqiu'mcm, 
& qqe ks Efp. gmls ne fçaoten- pas 
bien ginverncr , tourna & (e (-ervLTfa; 
loiTqu ils v^nl'Drent en fortir- FeiDïm^ 
PiziTc dimcira (nr le boril d. U meç 
pour faîc d-b.uqKT Iesrto:-p;s , &ee- 
pendini le Gouvérmu.- s'av.j>iça phis'dc 
dciix lieinfs n terre fans pouvoir troil- 
Ycr 'ucun liidien à qi(i il pût parler; 

Jiarec qu'ils s''cfoii'nt tct'thz tit armes 
iir les .petites h-iyteurj 'dis éiy-fons. 
Comme 11 reioiirnoit du ç6 é de lisimr, 
il rer'ont a Ifs Capirain s Mera & Je, p 
de ^alz-doq- (lecberchoi.'nr, i s t'oteKt 
lùîviî <!e quelque Cavattrie qui 'vénoîc 
de' débarqu>.T. ie Goùvt rncur ayant 
donc aflîroSiéibut ce- qu'il pm d;.' ft'j 
gens , fe' ra^np'a ,4 Tuitibtz : pendant 
qu'il y ptoît le Capitaine Pénale '7arar- 
liva, il avoit détnciiié -^ars l'ifl a ten- 
Haiu le rcroiir ds vaifflfliw, pTce qtie 
toutes les'rro'-p s n^ pouvant x^rt-nir 
Oq ayr-j: été obligé de -faîre ir^euxfol* 
te ciifon-^voit'f&Jairé^iâncfiw^iUt 
pa^'ftes ^0^ dOQÇ ECtWctUZ fQQl Iç 
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^rende luy Si, o.is l-iux qui cio>ei» àe- 
nicuifz jiyté luy qui cu'r nt roû;otirs i 
fouieti T la giieiré corpe les Ijdi^ns de 
cette 111c , t.ndis qit'.U y ivtent. Le 
^Çoiivernf nr drim UFJ - pKis ce vjn^ 
jours i Tutah-z ', Sf fit lotit ce qu'il piic 
jour engager \e vigueur du pnys à en- 
tend, eâ h paii f y ayant fait Tiieptu- 
âtcnts im Aàgt'S fur ce fiijk'C , f^ns ja^ 
miis en; pouvoir ret.U à bout : au coft- 
^rairc il rAÎ:oii toujours jux né^ics (uue 
}s mal qu'il pouvoir, pariicuUerimcnc 
anx va'açt &.?-ux autres gens qvi al- 
loient pr.ar che-cher des vivres, f<inj 
^ue les trp.igrots luy en ptifl^tit faire; 

farce qu'il (e tcnoït avec les fiens de 
aujre cô é de ^a rivicta. Enfin le Gou- 
Veiaeuï fit prépitrer (ècrctement Sc 
fans que les Indiens l'appriflcnt > troî» 
barques p'ates qu'il avoir fait venir de 
h côte , &: un foir il fl' "lit dtfflis , Se 
palla la rîviéie avec des fié es Jean Pn 
ajtie i ^ Gotizak Pizaric ^le, Captiaine; 
Sora Sc Ben'k^)znt,& p.'usdecînquante 
Cavaliers. Ils fitiguértnt Ikaucpupfpt'n- 
dânt U r.Qitv parce que le chemin' étpfc 
ioit moiitneiiXf 8c tout plein de ronees 
£c de biiilTins. Le matin vers h pointe dq 
jours ils artaquérenr lecimpdes.Indicns^ 
4(;l<ïuc aient tot^i le.u^l.qii'.il.Uu^fi» 
Liii 
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poffibfe*) contina^ni ainA pendant qafiM^ 
jours i leuc faire une cruelle guerre » 
te nerrre tout' i fca ft i fang poutvan- 
ger la morr deï trois ErpagnotsqBece» 
Barbare* avoteiit fkcrjfié. Le priiicipàt 
Seigneur de Tumbez , preAc par toutes 
ces hoftilitez > demanda la paix ft fit ^ 
quelque;! ptélêns d^or & d'argent. Anflî- 
lét aprè» te Gpùretnear partit 4vce la 

I'ItiJgrandcparrietièfeïn'oiipeSjlarHànè 
e rcfte d^nscelién-Uavëcie Maît'fedes 
Comptes Anr«ne Navarre , Se ie Ti^ 
(bxh-- Aionfe Reqticirhe. Etant arrivé* 
la rivière de PaAos , i trenfc lieues 
de Tumbez, il tic ^ point la guen c 
AUX peuples ni aux Cact^ttts qtti hâbî- 
toîeni fur les bords , & qui vottlnrent 
trien vivre en paixavecliii : tnais ilpafl» 
•ovtte {tour diconvrîr te pbrr de Pajrta: 
qui cft le mcilleiir de totrte cttte côte. 
11 envoïa aaflt le Capitaine Fctnand de 
£oto, vert les peufjeï, £f les Caciqttet 
qui habitoient fur lesbordsdelariviere, 
qui après quelques légères rencomfçs 
lat demandèrent lapiix qu'if )eurac<:èE' 
da. Dans ce lien lâGobVérneirr rê^it 
jQBelquet envoïez dé CaCto, de ta part 
de Guafear qui n*^ftoît p^ encore prf- 
fonnier > Çc qni lai faifbit f«Vetr la ri- 
fol» défoiifiinAiab^îbajIai'dema»- 



in iaCowhjbti otf fiRotr. -io^ 

émt da recours 6c le prUnt de favorifW 
fa jàfte déf.nle. Le Gouverneur env6ïa 
Fernand Pizarre i Tnmbez , pour eu 
retirer les troupes qu'il y avoît Ui^é ■ 

Ïiuîs i'Ton rtiour en ce lieu-là i' peupla 
1 Ville de S. Michti , fituée dans an paf a 
nommé Tangarara furie boid delà rivi> 
te de Chtra pth de la mer , ifin <\ae les 
vaiflï;aiix qui vtendroient de P..nama 
comme il enétwt àéja venu qudqoes- 
uhs, trouv;.(&nc un port alRiré : apiès 
ayant panagé l'or &■ l'argent qui fe trou- 
va li, il ne l^a dans la Ville que les 
feuls habiians : Le Gouverntar partit 
avec tout le reftc pour la Province de 
Caxamaica , parce qu'il apprit qu'Aiaba- 
liba yécoic. 



CHAPITRE ï V. 

'Ctmmmt h Gtmitmmr mlla i CaxamalcM 
& et qui hl arrivé, ddns ce liiu-H, .^ 

LE Gotivcrt^r étant parti pour Ca- 
Malnuca , ils fouffrkent beaucoup en 
chemin lui Se route fon armée pir la foif : 
parce qu'il leur faUit faire vingt lîriiës 

Er un pays dcfcrt fur des fables ftcs SC 
ôlaas oà ils ne iroavoïei» ni eau ni m^ 
I iiij 
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me aucun arbrequiteurctonnît qudwÂ- 
cmbrage peur fe rafraîchir. Ge dcfcrt 
•ft depuis la ville Ae Saint Michel juf* 
qu'i U Province de Motiipc , o«l ib-conr- 
mencerêm i trouver Quelques vallon» - 
bien peuples , 6c où us étirent l'agrô* 
Srtent de la fraîcheur, & trouvèrent dei 
vivres ta abondance pour fe confoler 
des fatigues palFécs 8î réparer leurs 
forces. De U montanrfiir laMonragn* 
Si rencontra- en chemin unEnvoyc d'A- 
lâbalfoa qui Iny apporroit des fonlier» 
«eints & des ni.înthettes d'or', & qui 
ïuy dit que.qiia:id il pjroîtroit devant 
fen Pifaice-, il falloir qu'il- ehaufsât ces 
fouliers, Se portâcaufficesinancheites , 
afin d'en erre rccomin. Le Gooverneiic 
le rcceut fort bien , promit de faire ce 
qn'niHuy demandoit, SC lu/ ditd'alfii- 
rrr de fa part Atabalïba qu'il ne venoit 
p.is pour hiy faire du ma^ , & ne tuy en 
iwoit aucutt'eneflèt;, à-moins qu'il ne hxjt 
en doonit un )ufte Se légitime fojet : 
ajoû'ant que l'Empereur fonm.iître Roy 
d'Efpagne dont il fuivoit les ordres'dans 
ce voyage , ne pcrniettoît jamais qu'on 
fift aucun outrage i perfenne façs-fujet 
& fans raifon." Quand cet Envoyé fut 
parti le Gouverneur le fuivît de près 
aaichaitt avec beaucoup de pcécMuiiuk* . 
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«I 1* COM«.Otn B0 PtROOi wf 
^c< qu'il craigooit que le* Indiens 1'^- 
«KJtiadeor par K chemin ren arrivjnti 
Oxamalea il noova «n-atitve Mcflliget.t 
qui vCDoic Ivj dire 4e D'enn>^retiflr< 
point de loger dantce lieu ,-f)Di attstt* ■ 
dre les ordres d'Atabaliba. Le Couver* 
neur ne IU7- r jpondk tien , & cependant 
il fit fen logetneM , te après ravoir 
êiit il cnvofi le Capitaine bmo avec 
vingt Ovalicrt an Camp d'Arabali- 
ba qui n>'À9Ît éloigné que d'imeMeiF* 
pour luy f»tTe {Ravoir ia-«<eni;c. (^laftd 
Soto MtivA au camp en pr éfîence d'Ata< 
kâliba tl pouflà Ton cheval . , ce qui 
ay^nt fait peur i quelques Indicrs , ili 
«'éloignèrent avec précipitation : ^abai* 
liba punie cnielleni«tu leur tîniidi<té-, car 
il les iïe tner firr le camp. Ce Prince 
B'avoic encore voulu faite aucune xé' 

rmfe polîtive i Soto , ni même parlei 
luy dtreâement ^ il parloir à an Caei- 
que , ce Cacique i l'interprcte y 8c_ l'In» 
'terprets i Soto i. ïi-iiSis aniva Fer- 
aand Pizarre que le Gouverneur avoii 
envbyé avec qtieIque»CavalieKauiIî tôt 
aprè» le départ dc^oto: «e dernier En- 
voyé s'adreAà dircûemene i Atabaliba 
pflr le nwycn d*un Interprète Cc.Iuy dit t 
' iÎHt h Gtitvtmtur fpn frtrt vmit vir$ 
^itj^iU U. fttrt dfjk MAjt^iJtiir Rtj^mt 



I-, Cookie 



U6 Ht 9.T 9t~Jkt- 

iuy fmrt tntmin la volonti di l ur Mnhn i 
C" ^liamfi ilftniuùtêit de It vur, ajoS^ 
Um fit'ii Vêiilêit itrt dt fti étnt. Ataba- 
iiba rcpontUt s S^'il rtgevtit svte fliàfir 
Fuffrt at fmt étmiui , fmrvA tfu'il runUl 
eux îndittu fa Sujets tttu Car & lurgtnf 
^'il MVMt frit dms fou féji , & ^il.m 
finît iitcêHt'mmt dprit : & am fMtr rtgUr 
fmtti thoftt il 'mit k lenitmam voir 1$ 
Comnmear 4m PaUu de C^xMmuUa Fec ' 
nanti Pizane ajaat ven le «mp de» In- 
diens qui fembloic une grande VHIe par 
le nom^e prodigieux de tentes Bc 
d'hommes qui y éioitni . îl retourna 
trouver le Gouverneur , & luy ay.int 
fait un rapport fidèle ^rr^â^le ce qu'il 
Svoit veu , & de ce qu'Acabaiiba )u^ 
avoir répondu , cela le & un peu crain- 
dre Bt lu; cauTa quelque inquiétude i 
farce que pour im. Chrétien il y avoir 
plus de * cent ou m&me iuTqu'i dgux 
cens Indiens. Néanmoins comme le 
Gouverneur Se la plî^iart de ceux qur 
f accotnpagnoîent , etoient dès gens d'unr 
grand cceur & d'une grande réfelùtton r 
•Is s'animèrent Ôc s'éocotica gèrent enco- 
re les un» les autres pendant la DDÏt fai- 
ùas des réflexion» lur fe fecours qu'ill 

*L'idi[ion ^'Anvetsdeijf r- dît <leaxcens ,SC 
Mit. 4e Scwlle d* i^.?. wt Jèal c mc nt cent. 
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u tA CcmQ.TiEn va Pikov. lo^ 
^evoienc attendre de Dreu qaî ne man- 
^queroit pas de leur accorder fa proie- 
Âion , pourvu qoe de leur cèti ils fi(^ 
fent leur devoir en gens d'honneur , 
comme ils y étoient obligez, ils payè- 
rent route la nuit fans dormir , faifîmi 
fbigneufenieni U garde autour de letit 
camp 1 Se mntaùs leurs atmcs en bon 
<tat. 



CHAPITREV. 

/(!(tffn eontmhM Varmèt des tnnanU, Ui 

tntr tn dinme & prtnd JlubMlihét 

frifnnier, 

*T t ïcndetoam dès le matin , le Goti- 
"i_j verrienr mît fcs gens en ordre , if 
partagea - fa Cavalerie en troit petits 
torps de vingt Cavaliers chacun î afin 
qu'ils pitflcnt plus aiftmcnt fe tenir ca- 
chez , il en donna îc commandement 
â fcs trois ftcies Pernand , Jeari & Gon- 
lafc Pizarte accompagnez des Capital* 
"nes" Soto & BènrTcszir : pour foy ifft 
pofta d'un amrc c&té avec l'Infanterie i 
défendant abiblament que perfonne Bft 
aucun mouvement fans fa permilïîon^ 
W^afiyie&â ce cpei'ArtilicBÎe côtcoB»- 



mence i ^er. Atib..! b^ coipfoy i nnrf 
' grantfe pahie du jour i même aulTiTes 
croupes en oriire Sç'. ranget toux loir 
armiTc en batarUiirnMimialesendroiiè 
par où ch.i;]ue Cumii>anaanc envoie* air 
(aqiier les ennemis . Si comnvirua î un 
4e Tes CKciers nomn*^ Itiiminaguiavêfi 
cinq rai'Ie Indiens, àeù rend'reparuA 
déiour i'ccret a» lieu par où les' Ctité- 
tiens étoienr ennLZ far la mont.ighe Sc 
d'occfipci: Vods 1. 5-»^gtS^ ave. oFdcc 
de' tuer rous les Efpngno's auicheiche* 
roieiK £• fe fauvcrde ce côré-fi par la 
fuite. Apiès' aViiir aîtifi donné ces or- 
dres par tour, At.ibil&'.i & marcher (on 
armée fi lenteminr qu'tfl.- fiit pins de 
aiiaffC heures i fiire -or» petite îieiièV 
}l étort dans fa litière porté ft'Un U 
coutume fur les épaules de Ces- princî- 
faux Scigieu)!', Si devai>t \pj mai- 
choient trois cens Ind-cnSi tous vîtiiï 
.de la même liviée> oui ÔEOÎent lespier- 
xes Sc Ic£ etTtbirr.is duciietnin, julqnes: 
^x moLidres-ne ^flentqiie des pailles. 
Ap'is lu)E maichoient les Caciques , SC 
tous lec autres Seigneiiis auflî d^nsdes 
Litiéreî ou Biancars "iï ils Te fâifoient 
_yorter , comptans les Chcétiens poar ff 
peu de choie i caufe de leur petit non»- 
pfc y qfi'ils s'ii^a^oieac les grendij} 



Vf LA Cé)^9F¥E~ VP f'ilKW. ié^ 

«iiB,rii,ï coiiibar i&fara qu'ils oOfiet 
Êiiic aucune tclîftnncc En t&t , m 
Gniïve'-neur Ind'cn ;;voir envoya dire à 
Arsb 11)1 qi e ron feilcneirl. nombe 
dis Efpignpis croît fort pC'icm^^s cn^ 
co.e <]u'i!s éroHent fi pncfluix' , fî . ffe- 
mintr.z Se iî 'âolus , qu'ils ne pouvoient 
fn^itchcr T<iht (oit pi.n à pied («us Ce 
lofTcr, c\ft fKnirqui jr ils mnn'oient (ùr 
de grandis b.tb's qu li nomrtioJei t dit 
clicvarx Aiafcaliba t-nrra amfi darsiia 
grand (!os , qui tft dtvant'lc T-nrib • 
bn.P-ilais de Cixim La, 3<v<j nrque 
les Efpagio's Ploient on fi|>erit lombic. 
Se rous à pi(.-d;pvce que li OvK-rie 
jtoit cactiee comnit.- on l'a déjà dit , il 
crut qii'i's n'ofèioîent piioîrrc devant 
liy ni l'attendre : s'étant donc itv^ fuc 
ia litière il cria àrestronpes: Noiste- 
bons CCS get s 'â , 'li veulent fan« dostQ 
le rendre. Tous li y répondirent qn't^c 
■n'en doiiToienr p.is. Là ddliis I Evoque 
Trere Doni Vircirt de V.rlvcrde tenant 
-Ion Beviaire i li main s'avança & s'a- 
^relTinr à Atabaliba il Uvy dit m riibft.iii> 
ce. •• Qii'it y a un feul Die« en trois Pc"-* 
Ibnnrs qui-a et je le Ciel fiflaTo're&i* 
rount les chofcs qui y fonr , se qttr* 
jfbtma de' terre Ad.>m '« premier htmi-w 
lue âamoaig, fm4mfétCas^i»^ 



■flt, Google 



o* ■ Ht s t««« I 

(■mes generalemetii fonc venus de li > Se 
m que par la défofcéïflànce de nos pic 
Miniers parens , Adam & Eve ,' nouE 
«rommes tous devenus pcchcars, in- 
«(dignes pat conféquenr de la grâce Bc 
wde l'Amour de Dieu, &hors d'état de 
••pouvoir efpeicr d'enir«r d'wsleCiel, 
ojurquet a ce que Jerus-Chvift nôtt« 
H Reden^teur étant ne d'une Vierge , ^c 
«tfouâ^Tt la mort pour nous acquertile 
«iàlut & la vie. Que ce JlTus api es être 
«mort henteufeiii'^nt fut une Ciolx * 
fttelRircita glorieufement , & ..yjnr 'de- 
m meure quelque peu de temps fur la Ter- 
«•te, monta au Cie],IaiflantS. Pierre à fa 
«place poiu êiie fon Vicaire , & apiès 
♦jfuy fes SuccefTeurs qui dimeurent i 
«Rome ii que Ic^s Chrétiens appil'eiu, 
'«■Papes. H ajoiîca quec'écoît.'nt lesSuc- 
HCe/Teurs de S. Pierre qui avoïeni paria- 
■••gé t«Hs les pays du Monde aux Rois ic 
_Maux Prînces ChcétJens donnans ich»' 
^Cun la charge d'en conquérir quelque 
-wporTion : que ce pays du Pérou étoic 
uC heu k fi majefté hnperi.le le Roy 
wDom Catlost &quc<Cf grand, Monar- 
■f^que avok envoyé en fa p'ace leGoit- 
«tvcrneur Dom Françoic Pizarte pour 
•ffli^ fûrcr^avoic delà ^t de Dieu ^ '■ 



ih la 'ficnne toiic ce tyiil tvrcolt -de» 
luy dire. Que s'il ^ouloic croire ce'« 
qu'il luy diluit , rcçivpir le baptême <* 
éc obéir à 1 Empereur, conune faifoit* 
U plus gcande paiiit: de la Chréitenté ,« 
ce Prince le pfotegeioit Se leV^^n-ai 
4roir y maintenant le pays en paix , & «> 
y failant c^iferver la (uftice; qu'ii luy<* 
confervcrott auffi tous Tes droits & « 
une entière libeni comme il aroit ac-« 
couttimé d'en nfer arec les Rois Si les « 
Sdgneurs qui ft foumenoieiH voIon-« 
tairement à lujr fans fe bazarder dcM 
Juy f^irc la guerre. Que û luy i qui" 
il parloit en ufoit amtetncnt, leGoa-* 
verneur Itiy déclatoii qu'il alloit l'at-** 
taquer , & menre tout a feu & à £ing , •> 
■qail ^coir tout pr&t aymt dé)alcsar-« 
joes à la main. Qu'eiiâo , à l'i g/trd de** 
ia foy en Jefus-Chrîft , & de la Loy* 
.Ivangelique, fi api es en iirc bkn in-«i 
-Amit il la vouloir embrallcr de rouc-« 
:^on cour il auroît tout ce qui ^oit<* 
nécicfTiire four le falut cternet de foB" 
amci mais que s'il ne le vonloit pas ,•* 
on ne Juy l«roic aucune violence IJ-« 
defîas. Apris qn'Al'^alit» t^ut^nten-M 
.du ce dircours , il répondit: Que ce*' 
pays & roui ce qu'il contencic avoit« 
fû courlis par Ton Pete ^ pa» ki» 



nAfcm <fù favoi-m \M(Fi parârottêt, 
ta fiKccffion i Cqa frère Gu^fcar Yng»» 
aquti It^. qui |urloii ^mt vaincu ce 
w frère. & l«-cciMnt alocs peifoi^nier* 
»en <^rnir doiic maiatcnant le Irgiiim* 
• poÉTlTur , & qu'il .!!>.■ içtvoic pas 
wcoinment Saint Picrie l'^ivoit pu doii' 
wner -A qui une ce fiît , & qu'^ipi^s tout 
MS'it l'avuit donné d'.^''it>q:i'iin , liiy^jù 
«s'y [rouvoit interclT; ne coiircncoii eu 
■■aucune manierrÂ cç don Qi'àl'é^aiti 
mde ce qu'il dtibitdi; Ji:ruS'CJ)iift}.qi2 
»avoti créé le Ciel & \es b mimes, .<SC 
«■toutes chùfta , il ne fça^rdii rien àe 
mcela , ni que poTonne eue créé qui que 
«ce '(ait, è ce ii'uft le Soleil q 'i^s te- 
«tiinient peut Dieu, tenons atillî l.i Ter- 
mte pour meTC^^ hanorjns leurs Gu^ 
«cas : qti'ju reftc c'etoii i>ach.ic.tm.i qui 
«avoir créé tout ce qi'on voyoït dans 
«•cet lieux-lj> : qu'à ''éiî;;rd Je ce q-'ïl 
'.wavoitdii du Ro^ d'ffpagne. ït igno* 
wroic wucceU âcnc leconno^it point 
wae r^4nt jamais veii. ■> Enfin il deman- 
da à i'ËvËque d'où il avoit apprts.iouc 
■<e qu'i' veortit de iny dire* ^ftelleaf- 
lilir^Dce il avoit qije tout cela fiîiveriti^ilc* 
«u commenr il pourroit le tuy prouver. 
L'Evêque luy répondit que cela étoit 
^cHi çiaiu le Uvcc.qa'it tenoittntte Tes 
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. «f LA CoNQplTl OV PlROU.' 'Itf 
vnns qiii étoit la parole de Dïea. An- 
batiba le lajr demanda » Si auilî-iAt qu'il 
il'eut , il Tinivric tt (e mit à tourner lei 
feuillcis d'tm c6cé 3c d'antie } puis en di- 
Tant que ce livre ne laypailoie point Se 
. >lie \uy faibit pas entendte un feul tuoc * 
il le jetta par tcitf. Alors l'Evêque Te 
tournant vers les Efpâgnols: leur cria anx 
armes , ai:x aciiics. ijc.Gàuverheur d« 
fon côté jugeant que s-'il attendoit que 
les Indient le vinUent arraqaet les prc> 
miers ils pourroîem aîrémentle défaire ^ 
s'avança , & envoya direi-Feraaad P& 
zarte , <fi'il fift ce qu'il devoir faire fetoà 

r'îls l'avotoit ' anrêté. £n m^metempi 
dot^na ordre qu'on fifl joëer. l'ArcîK 
Jerte y dc'qiie la Cavalerie atraquît les 
Indiens par Cfois cndroirsv tandis qw 
luy-mÊme les attaqueroit avec l'infante»* 
tie du c6té qtie venoit Atabaliba. Il 
poulFa bien tôr jH'qii'àux lïtiéies, âcils 
commencèrent d aovquei , . & d luev ' 
ceux qui les portoienti mais d peinenii 
étoit-if mort <fie plufieuts .niiTesTepre- 
fentoicnt à l'envy pour ren^'ic fa placer 
le Gouverneur jageant que fi le tomba» 
liroic en lorgucuc > ils fcroïenc in- 
fxilliblement vaincus luy &. ftt gens j 

Îarce qii'it perdok plus en pt-tdant m- 
;al de fc» ft^dats, qt^jl ne gagaatcA 



Ii4 Ri* T arjL'i ■ t 

ùifiitx p^îr un grand nombre d'Indietni 
ICeh l^btigea -à pouâHr xw* furie ju£> 
tp'i kUFl«ed'Atabaliba,:£^ le prenant 
par ' tes cKeveax qu'il portoit longs , i 1 le 
iha û rudement qu'il t'enttlîna , flc le 
fit tomber iieire. £n même temps ler 
foldots Chrérieéis .frappAnsi ^i grands- 
coups de ^Rilnr h Itiîére gsi éioit 
é'or y il-iïfm'q»ie-:Ie GouverneBr en 
fut bleffe à ia'iîiain > H ne laiflà paf Ct- 
piife peur cela ; mais nânobftant le grand. 
immbte d'Indieiu qui venoîenc d IjL 
charge poor iëcoucir leur Seigneur -> 
layant-enfinponépaitcEretl s'en rendit 
^naître flc'le prit. QuaRd tes Indiens vi^ 
tent leur Roy prifennîer , Se fs vtrenc 
eux-mêmes- attaquez pat tant d'endcoics > 
lût tout pat la Cavalerie qu'ils ctai- 
gnoient extrfttnenaent , ils tournèrent le 
stos Se, commeneertnt i fiiti d« totKe- 
leur force avectant de-frayeur St de pré- 
cipitation . que "âms-pRis pcnferi fs- 
ièrvir Je teuic astnes, ils s'entrepouf* 
foîent &'fe renverfbtenc les uns les ^u» 
crcs : écansxTivez en fort grand foule ii 
tin coin du Clos ott dn Parc où le donna, 
cette bataille» en fepou^ns Icsuns te* 
autres ils'sbbatireBtla nmraille Seya- 
ient une glande brèche par où pbifunrf. 
^ iÂttvueBc : la Caval«tl* les pdurJiuTif 
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M tA CONCÏjniï DU PéROO. ffl 
4e COUS' côrcz jurquesilasQitquirobU' 
gea de xc^t ùi pourfmce éc de retour-' 
ner i les gens. Runiitv^tù entendant le 
bruiç de l'artillerie , 3c ayant veu im 
CMtwn précipiter du liautd'un rocher , 
sn Inflien qu'on avoir raiïco fentineUe 
poat.ravertn: qoand U iéroic temps qu'il 
aTançâc , jugea aîf^-mcnt que fes Efpa- 
gnoU aToiciit vaincu ; aîr/i il' s cbfttiî 
avec rousceuBqu'ilcwntnaBdbrc^Acn'o* 
& s'arrêter eh aueuh Um peut-y faire' 
tpeïme féjour , jufques i «e qu'il fm 
arrive d ta Province de <^iea qmeftî 
plus de dcQx cens cÉnqaaine Xicttes: dft 
lieu où Ce donna cette Wèîile. i 



CHAPITRE .Vï. ' ' 

Ctmmait JttahtMs^t ruer Gu4flr4fy é* 
Cêmmtm F'tmMnd P'u^frt aHA-fint" -i 

dicmvrir k fAyt, 

ATabaliba frïnt ainftpnTonnîér:, St 
toute fbn armée endÉronte» le 
fendemain dès le matin les Efpag^iol s af»- 
Jcrenr pHler fon camp lils'y tronvitenr 
Kiic quantité furprcnance é^ v.ii(I^ati* 
d.« j& d'argent, de fore riches tcr,*^'»^. 
Je» ^âcfr.» yccemetts^mculïJtisJSt MÉt- 

...,..,C<x,8lc 



B* fïrsToiiïs 

très choies de fort grand prix. La ki£é 
vaitrelle d'orqti'AlabaUba fatfoit poitec 
tvec luj vallotcprès de foîxaiice mille pi- 
ftoles. Plus cioq raille femmes t de 
celles qui ^tojent dansFarm^edesenne- 
sis fe vinrent volontaisement rendre 
aiix EfpjgDols. Après que tout fiit faic 
& qu'on eut ainfi ramaffê cooics les ri- 
ch>.flès. qu'on neum dans le camp des 
Indiens >Atabflliba dit an Gouverneuc 
que puis qu'M ^oic Ton prifbnnier , il 
le pnoii at le bien rtaiter , \ay promer- 
tMlt de lujr- donner pour (a rançon une 

Sr^nde dumbre ^ine de raiflè^ux ft 
e pièces d'or. &'tanrd'argfm qu'il ne 
le îf^aïuoit faire tout emporter. Le Goo- 
tecaem: s'^connant de ceia > & ne le pou- 
tam ccoite y. ce Prince ajo&M qu'il Iny 
en donnetoh encore pins qu'il ne diibic ^ 
Çê£ quo]t Pizartc kiy ayant pr<»nis qu'il 
letfaicetoit fort bien, Aiabaliba enf»- 
rut fort content. Il «nvofa tnconrinent 
des mcflàgers par tout le pays , & parti- 
•tiliecémenc i Cufca pour Hue afnfBi- 
bler tout Tor &l'ai2enrqu'il avoic pio- 
inis. pour ùi ran^n. Il en avoir promis 
iHie iî gruidè qttjnrité'*qu'ir fembloit 
iiDpoffible qu'if put jamais accempHc Tes 
proiTiefiès : car H endevoit remplir une 
m^g^ ^« qui. à^ i i^ajuwiaUa. j«^ 



.„.Coo-5lc 



»E lA GcWftplTB »V PlKOV. Jtf 
^oes à k hautem où Aci^aliba lujr mi- 
ne potivoicajoindie de U main en fetc- 
mnc debouE * & pour cela oiv fit mat- 
qucc cette hauteur par une ligne de cou* 
lêoc qu'on fil tirer roue aot&iu de la Ta- 
le. Après-cela bien ^'il anivâi tous les 
jours de i'oc & de l'argent en gianda 
abondance , cela ne paioifTok point 
Âiffifant aux Efpagnols- pour renijiii les 

EromcÛes qu'un leur ^voû fait ; il leuc 
:mbtoir mctne que cela cU' écoîi Çi éloî- 
fé qu'ils conimencerer.t àtnurmuiecâe 
témoigner Icui. mécoiuertement > di- 
fiuit que leteinpt qu'Acat^iha avoir pri* 
pour raccomplifTement de C.» promelTes 
«toit pallia, èc qu'on ne vo)oit pourtant 
encore rien qui approchât de ce qu'on 
avoit efprrc : d'où ils concIuoieiK que 
ce recariiement n'étoir qu'un artifice 
pour avoir le tein|>& d'air^mbler de gran* 
des cionpes, & venir Its attaquer irini-, 

froviile &lejuKerminen Comme At*- 
aliba avoit de IVfptit , îî s'apperçw 
aufE-tôt du mécontentemert àss Chré- 
tier s, & en demarid^ i. c- ufl- au Marquis-i 
qui ae la luy eut pas^pluiâc ditCi qu'il le- 
pfiqua pronipremenr qu'oaavoh toit d« 
£ plaindre du lerardement > puis qu'il 
m'avoit pas ^té tel qu'il pût donner auh 
ma, j^qfte jiii^ec 4e i(9»p(on i ^u'iU ^^ 
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Toient confîdererque le lieu d'où on dV> 
voit tirer la plus grande partie de cet 
or , étoit la ville oe ChTco élbignce éer 
Caxamaka de |>'.^ dedeuxcentgrande» 
iieuës d'an chemin ftirt (^âicile. Il ajoiU 
la (pie touc cela devant itre apporta Cia 
les épaaie» des Indiens, ils ne devoiene 
tas- prendre pour Wn grand retardement 
: reraps qui s'Àob; écoolé! Enfin' itdit 
qu'avant dé rien entreprendre eoncre 
luy , n étoit jnfte qu'en fe contentan» 
CBx-mSmes , iii s'aflursflcnt s'il poovoie 
accomplir fespromtflcsounon , Scqneli 
■ne fois 3s en avoit-nt bK-n cannu la po(- 
fibîliié , ils dévoient regarder comme- 
fort p\:a de cbofè, on letardemenr d'u» 
mois pins ou motus r rnCils pouvoient 
donc cboiln: une oa oieuz perfonnes 
4'eittr'eui , 8c les envoyer i Cafcoavec 
fes ordires , afin qu'en leur âft voir te» 
ehofes , & qa'ih pulTenr leur en rappor- 
ter des nouvelles certaines. Les fenti- 
Mens furent fort p^nagez dans l'armét 
tat cette propofîaon d'Anbaliba pt>inr 
fçaVoir li on l'accepteroit ou non : ph»- 
fceurs regai diiiênt comme une cBofc forr 
pirilletife de fe fier aShi aux Indien» 
poUr fe mettre en lear pufflànce&àleur 
(fifcretion. Atjbalïba en rioit »^, difunt 
9^- oe. coDqiCvtioic -f as poar^nojr it§ 



Wpsgrkrfs n'd^oitfh^ ft fier en loy , ny 
:iller i,'Cirfco fiir fa parole, tardis que 
%n>h féuFcBient ils !e tenoîerir Joy-mêfnt 
■enchaîné' ornais cju'ïls aToient de plu» 
entre leurs mains comme autant d'ota- 
ges, frs femines ,fes enfans & ftsfrc- 
Tesj -Li-deffiis le CapÏMtne Ferrand <fr 
Stfto , iç Pfette' de Batco fe réfo'urc nt 
il faire ce Toyage : atniï ils le rtiifent fui- 
Tant les ordres d-.^abaltbâ chacùndnns^ 
Use de ces litières' ou brancars qnedctix 
fcomraes portent ftir leurs cpaaics avec 
■n nombre SiSiùat d'Indiens pour les 
potter. De cette mamere ils allèrent 
orefqti'auffi vite que s'iîisavoicnr count 
ta pofte t parce qÉ'iî n'eft pas permis i 
■ ««X qui portent ces litières d'aller len- 
tement , bien qtt'ils ne foieni que 
Jkat poneur à chacune : il efl; vray 
qu'ils l'ont plulieurs, & jtfqu'icinqtiati^ 
te on foixantc qtii.i^iportcnt tour à tout 
m Te relayant les nnfles aunes; ils COI» 
rent tous Se d'efpacc en ePpaee à une 
diflance à peu pris réglée ils chargent^ 
fcs deux qui Tiennent de poiter k dé- 
chargent dq fardcae fur Jes épaules des- 
^eux auires , ce qu'ils font avec beait- 
Coup d'zdteHc fans aucun retardement *; 
te fjrs s'arrêter Te moins du monde. A 
<3wlqu«s./outnto deCuuunalca > Fs^ 
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Aand de Soto Se Pieite dx Barco téeeevi 
nerent Tur ta roiue de Çufco ^'ils fui- 
Toieot > 1» CapitaJnei & l«s troiipea 
d'Atabaliba » qitî conduifoient pttfbf»- 
DÎer Ton frère Guafcaf : ce Ptinae ayaoc 
.appris wi ils'étoieiKi Ibuhaita de leur 
Mrler, a. quov Us eoatcnùicnc ^ils'îo- 
rornu d'eu» fort fbigneofenwnt de tQOf 
.tes les p>arnculaciicz (^u'îl dcfûoit Ifa- 
Toir. Quand ils liiy dirent qpe l'inten- 
tion de fa Majefté Impeiiale^ & celi« 
du Mar(]uis Dom Francis Pizarre qui 
agidbit en (on nom., éroit de£iireex^ 
Àetnent obfétver U ju&'ice t^nt k i'égard 
des ladicns qu'à t'égatd des Cbcétîens-, 
ëc de faire r«adte a cluciin ce qui Itif 
àppancHoit : alors il commença i leui 
faiie Ces plaintes. >• Il letu conta donc le 
wdifferene qu'il f avoît entre Iny- iSeroa 
M frère qui non feuIemenT vouloit lajf 
wiavir le Royaume qui luy appartenoti 
nlcgirimcment, & pat droit de fucceC- 
■»-fion comme ^tant le fils aîné de Gu.i^ 
•-nacava t:Ruis qiii aoffi pour en venir à 
»bout luy avoit fiit la guerre ,-& le te- 
• neît nuîuenam prtfonnicr i. delHin 



«•de le£iire moutir^qii'ainltil Tes-prioit 
^■de retourner vers te Maicjuis qui le*- 
■tavoic envdyez. Se liiv i-tire de fa paix 



g»lesjiuftesr'luj):ts de la^hdnte qp'il avoît 
oontaç 
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Contre ion fcere Atabaliba, le &}>- n 
|iI»iKtresluiiiiblen]enc<piepais qu'ib«i 
éuieiar^ui &J'aut[een làpaiâàtice»M 
bCitfi'iktCi il écDtc maître du pays , il «; 
les jugeàc Se leur âft iuAice en jugeant <• 
le Royaumeà celuy a qui il apparte- •• 
noit iegîcimetnent ; puis qu'ils ^iroietit <« 
que c'ctmc - là fon intention & Ton •• 
principal deflein. U ajouta que H le •• 
Marquis faifeit cela , non feulement •• 
hiy qui patloit l'et^ageoit de faire ce m 
que- ton frère avoit prorais, fyivoit m 
de remplir le lieu marqué à Caxamalca« 
ie vaiuêuix d'or an delïïis de la hau- « 
Têur d'un homme : mais même de le « 
tempiir juiqu'au toît,ce qui^toitleM 
triple plus: qu'ils s'informadènt de « 
oe qu'il leur difoit , & qu'ils appren- « 
droient qu'il pouvoir plus ailemcat m 
accomplit Ces promefles , que fbn fr£- - 
Fc ne pouvoic tenir les lienne«: puis <* 
qa'Atabaliba pour ei^cpter ce qu'il- 
avoit promis (eroit obligé de Aépoiiil- •* 
lerlcTeQipleduSoleiliCulco,enFai' " 
dm Ôtct les planches d'or Scd'argent « 
dont il étoit lambriSe , n'ayant point « 
d'autre moyen de leivr tenir fa parole : <• 
qu'il n'en ctOK pas de même de lui qui * 
avoit en là. puillânce tous les tréibrs « 
& -toutes les pieii«ries de^^-'PeK^ 
Tmt L U 
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m AVtc quoy il pouvoir ai(ement ùivé 
tt sxxn.Ceviéaxw £ç>qti'il.iBiu-prumeB4 
«>.toit , mais .m«iB6^03Ucoiij»i.j>Bic. . Ce 
iqn'il diibic «oit ytàf , H avait oa 
«iièc en :là puiflàncctous les<Eréfors<lé 
ion Bere -.mais il tes avoit dchczen^et-* 
je dans un lieu ty.\i n'ccoit cotum depcr-* 
£3Dne. Atlflî depuis /â.nu>ft on nà ja-< 
Aiaisipii les trouver ipaiccf^ lovsiju'il 
«lu poucks faite .cnc«;ietîl.{ut. inçrita- 
blçmeut' obligé de les £aire portef par 
|)luiîeurs Indiens; mais anûî- tôt <(]ae tout 
Ëit caclié comme il le {buluitoit il tua 
tous ceitx qui l'avoient iciw danscette 
oc{:alîon , de peut ^l'ikle-ditièntâxpiel'i 
qu'un , 8c que la chofeiè pàc^rriTi dé- 
eouviir; Api^sqoelesErpgitoIs far^dO 
tuaûrcs paiHbles du. .pays, ils :£reno 
chercher ces tncfors avec beatcoup 
d'empiedèment j & ils cl^rchêiiB enco- 
re tous les jonvs avec grand &ia ,.<:Eeii- 
£ins en divers 4pdroitx,aà Us ibi^çon^ 
sent qu'on p^urcoit los< avoir mis ; n»îf 
jufqû'icy ils n'ont encore sien pu trou-' 
ver. Fernaod de Sotoâc Pierre de Bar- 
co répondireiità Gualiar qu'ils ne pou- 
voient ioteircimprc leur voyage ni re- 
toutneE en arrière jraais-que puis qu'il 
étoicde (i bonne .volonté ils fc fouvien- 
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letir fhémin; mais ccice avaotiire ftit 
caufè de Ja motc de Goalcar., & de k. 
perte da grand trclbc-qn'tl leur promet, 
toit : parce que Les Captcaincs qui la 
contmilbient pii^tuiier , âceoc incon- 
tinent fçavoir i AtabaHba tout ce qui 
sréroit palTé dans i'emrerjjc qoecesEih 
voyez avoient eu avec fan ftere. Ata- 
baliba avoic allez de pcnetratton d'eiprk 
pour jngei que û -cela venotc i la ton- 
noiOimce du Gouverneur , il poutrotc 
■alTément lètrouver difpoie i rendre ju- 
âice lot) frère Gnalcat : loi rout en 
<Di^îderant la grandeur de fes pro- 
ïneffes, & la prodigieure quantité d'ot 
^u^l faifoit eçetcr. Il avoit fort bie» 
remarqué l'amour & l'empreflcment que 
fcs Chrétiens avoient pour ce mctail , 
-ainlî il craignoit qu'ils luy ôtallènt le 
Royaume pour le donner à (on fr«e , Se. 
que même pour ÔKttout lùjet de difpu- 
tc on le M mouiû" comme unînjufte 
ufutpteur i qui s'cnétoit emparé contre 
totw droit. Ces réflexions luy firent 
"Former le dellêin de faire tuer Guaicar : 
Une cholê l'cmbarrallbit Ôc luy donnoit 
delà crajnte, c'eft qu'il avoit oiii dire. 
■ plulîeurs fois aux CHrétiens qu'une de, 
•leurs loii qu'ils obfervoient Is pltra~ 
4«a<ftaaenC] itoit de punir de mec^ 
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ceiix qui s'croient rendus coupables Je' 
tnctirnc, en tuant eux-mcmL« ou Cai~> 
iânt luerquelqu'un par d'autres. Il prie - 
<ionc la télolutîon de fonder le Gouvet- 
iKur pour tâcher de décourtît quelles 
feroient (ts penfces fur ce fuiet , ce qu'il 
exécuta avec beaucoup d'adrellb , & un 
profond artifice. Il feignit un jour une 
aes-grandc titÛefle plenranciSi fàngibt-' 
tant, lâhs. veulent ni Doîre m marier ni- 
parler i pcrfbnne. Le Gouverneur luy 
demanda la caufe de £» triftefle , & le 
prellà fort de la liiy dite ', il fc fit beau- 
coup tôlUctier pou[ mieux couvrir fôn 
jeu, ôc enfin il dit » qu'il avoit reçu 
«nouvelle qu'un de fcs Capitaines le 
H voyant prifônnici avoit tue fon frerc 
B Gualcar , dont il fe fentoit vivement 
(i touché ayant toujours eu pour [ny une 
» affcâion tendre &relpe^eiife: parce 
» qu'il le regardoit non feulement cum? 
rime fon frère aîné, mais en quelque 
» iorte comme fon Pcre. Qiie s'il l'a- 
u voit fait prendre prilbnnitr cen'avoit 
» jamais itcavec incentionde liiy faire 
» aucun tnal ni aucun oiitt ;ige en ia pcr- 
M lontie , m même i l'égard de fon 
M Royaume , dont il n'avoit pas eu àeC- 
M fcin de le dcpoîiiller-; mais fi ulcnsent 
. M <^ l'obliger a luy kiAei la polI>.^ion ÔC 
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la joiiîl&nce paifiWc de la Province de •• 
Qtiito , fuivant la dilporiiion , & la •< 
dernière volonté de leur Père conimnn/* 
qui avoit conquis cette Province qni *• 
K troQvoil ainlî hors des bornes de *> 
ion Empire héréditaire , & dont pr - 
confëqueni il avoit pu légitimement « 
dilpoftten ù faveur comme il avoit •« 
iàit. Le Gouverneur le conibla en Itiy <« 
dilânt qu'il ne devoir pas s'affliger ni *• 
-Je tourmenter fi fort, pnis qutt la « 
mort étbit une chofc naturelle à tous n 
■ les hommes , 8c qu'ils avoient pca d'à- « 
vantage les uns lut les autres à cet m 
é^rd , puis que mourir un peu plii- m 
lot ou un peu phis tard, étoit à peu « 
-pr^s la tuèmC chofe ; qu'au refte il - ■ 
'l'àffîuoit que quand lapalx, Scfetran-*» 
quillîré (étoienr bien rétablies dans le n 
pays , il feroît faire une information « 
cxaâede ceux qui avoient eu part i « 
ce crime , pour les faire punir commc-w 
ils le m^ritoiem. « Atabaliba voyant 
que le Marquis prenoit la choft fi dou- 
cement , & eri parloir avec tant de mo- 
dération, (c détermina entièrement i 
l'exécution de fon defféin, & envoya 
incefTàmnient ordre aux Capitaines qui 
amcnoient Guafcar pri(ônnter, de le 
*^re mourit iacoittinent. Ces -oïdr^ 
LiiJ 

I».,, -..Il-, Google 



furent ezcctitéz avec taoc de piomptf- 
lude ,'qu'à peme peut-on s'amirer de- . 
jmis Aces grandes marques de douleuc > 
9c d'aSii&ioa , qu'Atabaliha avoil feint» 
^voient précédé ou fiiiv^r h mort Ae 
Giufcar. La plupart des Soldats atiti- 
bHoicnt la fiute de ce mauvais fiiccez î. 
'Fernandde Soto& à Pierre de Barco, 
■e conlîderam pasallts l'obl^atiofloù 
■k trouvent caix çiî revivent quelques 
etdres de la part de l«uis &petieuEs> Sr 
'fin tout à la guerre» de Ks Acécutat 
pODâuellemenr , Se confoiméineàt i 
îenrs inftruâioiis^, fans le donnera eux 
mêmes la Uberté d'y rien changer, bie» 
-que le temps, &'ks affaires femblaflènc 
l'exiger } à moins qu'ils ajent un pou- 
-Tuir expti& Se foïiDet de le faire* 1.(19 
'Indiens rrapporo^nt que Gu^fçai £k 
TO)pant .naaflàcrec > dit ces paroles. y<«)F 
i:t pi» it ttmjrs StijintHr & Xty dt « 
■fiiPft i TKMi me» trithrt éii frtrt par Itt 
itnins dinjHti jt meiirj, kUit^ ^ i<ft0f 
^ légitimt SàffKur , ar It ftra pas plut 
Jong'ttmpt ^Hi moy. Cette efpcce de pr<i- 
.didion fit CEoÏEe depuis aux Indici)s 
quand ils virent tuer Atabaliba qoe 
Guafcar éioit fils du Soleil , puifqu'if 
Avoîi lî pofitiv^ent Sa iî exaâement 
^optétizé la moï£.de.fi>ni(Ve> l& a^ 



rsc Gusfijac diibn auâî (fie qUanS ^n 
Pere'luy- dit sdieu, il l'avertie qu'il 
vicnoroicen cf^ pâys-Ia, luie fofce de 

rw blancs » ât poiunt la b^tbe longue, 
luy oomimnaai (ie fe iàirc de- Icncs 
unis rparce qu*il5 fe rendioicm les muî* 
crcsdu RoyanmK 11 n'efl: peut^eirepasr 
ûbpoffiUe mcGnay^acavaaiteu quel- 
cjuécannoinÀRce d'unavcRk qiiïii'éttiftr 
jai-jéloigTi^ , & tela pac te moyen des 
It>éTnon9j 'fi'aiinmtpHis ailiémenc qa'A- 
^ni'ia)nt>fr^ia.itre écoic déjà arrivé for 
ies ccROj. du Pérou-, & avoic coounencj 
é y faire des con^Êtes.- 
-; PenéMiDle.jijaut<]ue ^le'G<wrrAn«at 
£t'i<I::iix«iituJtSvii envoya FtsiimtiS )?i-^ 
Kxirc 4>n jrciresavcir : qnetqueCifttelf'rti 
fom'Aéam'mit le ^ysi; Cekey-cy àl\i 
^iftÀiraàP^haoamaqtii eilàcem lielii^ 
delà; ilieacontra m paysdeGuamacu-i 
«ho un ftere d'ArabaUba nommé lîlcC 
«as qiu conduifaii fo«t' fa riinçon , un< 
grande qQaïKîté d'or , h valeur de de»* 
vu trois millîoai poer le tAûMs fut* 
«ompccr l'argenr qui étoic en grand* 
abondance. Enfin après avoir paS'é pat 
f lufiears eBdnaiw fort dangereux , 3C 
flulieurs ponts difficiles , il arriva i 
iPàchacatna , où il ftpptit qa'^ quarante 
ii«uiis-delji} était ce-Capitâinc d'Ataba» 
^Liiij 
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libà dont on a parlé cy-dcvant- noâimé 
Cilicuchima avec une giatide armée : il 
l'envoya prier de le venti voir ^ ce. que 
l'Indien ayant tefufê de faire , Feinand 
Pizarrc (c réfoluc de l'aller troQver > il 
y alla donc en eâ*et & luy parla. On 
regarda comme une imprudence âcwie 
cemerjié blâmable à Feinand Pizarre, dé 
s'être aiaCi mis entre les -oiains & i la 
dircretion d'u^ etmemy barbare & puii^ 
£ini. Cependant ces luy téiillk , car il 
hiy reprcfema, & luy promis tant de 
choies qu'enfin il l'obligea k congédiée 
Ibn armée > & ^ aller avec luy i Caxar 
toalca ppUI:.^^ir.AIabal|b3. Pour avan- 
cer leqt voyage , iisjjtircnt un chemfa 
plus; court i mais ipas difficile par det 
montagnes couvertes de neige où Us 
pcnferenc périt par le froid.. Quand ils 
furent arrivez & que CilicHchtma fut 
prcc d'entrer dans le lieu où étoit Ata- 
balîba,il fc déchaiiHà ,& en luy offrant 
Ion nrelënt félon lacoûcunie , il luy dit 
en pleuram; qiie s'il avoit été auprès de 
Û petfonne , les Chrétiens ne t'auroient 

Î';imais pris comme ils svoient fm- Mâf 
wliba luy répondit q^'û 'vicconnoiflôit 
quec'éioît par une piiniiton des Dieux 
içpi'ïi avoit été pris , parce qu'il ne les 
J^pnotoit Se oeles r? ^^it pas comn^ 
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il ânroit dû faire : mais- que la princi- 
pale caofê de la prifon 5c de ta défaire de 
Kin armée , avoir été la fuite du Grpf- 
. teiné Ruminagui arec les cinq mille 
bomnies qu'il commandoit qui avoîc 
fiiy lâchement , au lieu de faire Ton dc>- 
roir & d'accoorii à Con lècours dans fon 
ptcdànt belbùi. 



CHAPITRE- Vil. 

Or fait mourir ^taéaliiti , pMfte ^^àn 
tttcatfo'it d'avoir v»mIu faire maJJ'atrtr 
UHtUs Chrétiens. Dom Ditgut A'Al' 
magr» va peur U fteoHde folt »h Pf; 

■ rtu. 

TAndîs que le Goavcrnnir Dora 
François Pîzarre étoîc en la Pro- 
vince de Poccho , avant qu'il alIÂtâ Ca- 
aamalca , il récent une lettre fans fîena- 
titre , qu'on apprit depuis avoir été écri- 
te de Panama par un Secrétaire de Dom 
Dicguff d'Almaçro. Par cette lettre On 
l'avertifibit que Dom Diegue avoit 
équipé un grand vaiilèai & quelques 
autres moindres pour s'y embarquer 
avec le plus grand nombre de gens^qu'il 
Ji^ reroit.|)pl£ble;: aâivdc pftffer> |i4uit 
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loin que luy & fe mettïç en poflfèflîon Je 
la nicilletu<7 ^anic «iu payïj'qni «toit 
audthi des bornes àù Gouvernement 
de Dotn François , qAi félonies Termes 
:«les.provi(îons qu'il avoir obtenu de Sb 
Majefté , ne s'erendoh qu'à deux cen* 
cinquante lieiics de long , du Nord an 
Sud à compter depuis la. Ligne Equino- 
xîale. Le GoQverncHt n'avoir voultr 
feire voir fesPalemes^ipcrfoiihC. Otv 
AiCoit d«ic Se on cpyoit e^âûvcmcnt 
^ue Dom Dieguc s'étoit embarqué 3b 
Panama Si ayok misa \a. voile posr i^ 
rendre au Pérou , tkns'Ie dellein «^u'on- 
TÏenrdc marquer; tçajs qu'tstanc a^^ivé* 
.i Porto .ViBio^-&:jy.fyijiB6,.apjwi».-Ies. 
Bous fuccézduGôuvcrn«à-j& (aij^n- 
■ ce quantité d'or 6c d'argent cpi'il avoit 
acqni», c^lgf fit' thfmgerifedvftèftlv 
s'il eft vray qull eût celuy tfi'on a dit t 
parce qa'U compta ^pc la moicié de ccs^ 
grands tré'lôi's- luy appartccoft pai un- 
arottlégitimCj&quelamdoute on no 
luy coatelËerort pas. Le Secrétaire qnf 
avoit donné au Gouvernctic l'avis dont 
on a parlé , en fi« puni ; car Dons Die- 
gue ion makre l'ayatii appris , le Ht- 
jicndre : puis avec tous Tes gens il alla 
jpincfre le Gouvernenr à Caxatnalca. il . 
(irouvaejij'uti.vjtn; qa.'a[L.}>^avoiLdé}k. 
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apporte U plus grande partie de la i'.in- 
fOD (l'Atabaliba,& ibrcgardoietiTtouj 
arec beancoup d'ctonncment & d'admf- 
ration , les prodigieux monceaux d'oc 
& d'argent qn'îls voyaient deTantleurS' 
yeux, ne cioyant pas qu'on en ciit ja- 
mais tanrveuenfcmble en aucun endroit 
du inonde. AbiE lors qu'on fit fondre 
i'pr Se l'argent de ce qu'on appelle la 
Compagnie y & qu'on en fie l'épreuve , 
on trouva que Toc Ce monioit z plus de 
ûx cens mimons de Mararedis , c'eft-à^ 
dire plus de quatre milliiïn) cinq cens 
mille livres. Cependant on fit cette 
épreuve de l'ot avec beaucoup depréi- 
eipitatiotiSi ienlement avec les *porn- 
les oapiecertcsî parce qu'on navoi^t 
pas d'eau foiflkiour. faire cette épreuve 
d'une maniei'^ilus exacte »ainfi il arri- 
va que cet ot ctoit eftimc deHX ou trow 
carats an delTous de fonveritaBIe titre 
comme on fe reconnut dans la fuite , ce 
qui auroit encore augmenté la valeur de 
plus de cent millions deMaravedis, qnî 
font fçpt cens cinquame mille livres. Il 
j eut auJfideraigeni eagtimdçf^antt* 

* Le mm ECpagnol, runtss, qui fe trouve 
îcy, lignifie uniiirtrument compoic d'onze pe- 
tites piïcçtd'argcci ou d'or, avecquoi on ÊproOf 
rcce ai,ccauxt.nuisiivcc^u:d!cx4dituoÉ^ ,i 



■flt, Google 



ijï H I s ro rm 

lé , enfotte que le quint qu'on en levait 
pour Sa Majefté , Ce monta à trente mille 
marcs d'argent très- fin, dont la phis 
grande ■ partie Ce trouvi dans la mire 
être A peu près comme de l'or de tto'ts 
oti quatre càtaisl Le quint de t'or pour 
Sa Majerté fe troova monter à fix vingt 
millions de Maravedis, ou neuf certs 
mille livres. Chaque Cavalier eut pour 
la part en or douze mille pefbs , uns 
compter l'argent, c'eft-i-dire deux cens 
l]Uaramc marcs d'or qui valent quatre- 
vingt mille francs ou pluî : les Cavslicis 
avoieni un quart en montant plus que 
les fàntaflins: il Faut ajourer que coures 
ces fommes enfembic ne faifoiem pas h 
cinquième panie de ce qu'AtabaHba 
avoir promis de donnei'ffcur fa tançon. 
Les gens qui étoient venus avec Dom 
Dieguc d'Alraagro confiderables par 
leur nombte & par Icnrs qualités n'a- 
voient ce fcnsblc en borne juftice aucun 
droit de prétendre qaçîquc part à est 
argent qu'Ara bafiba payoit pour oBrentc 
là liberté \ puis qu'ils n'avoient eu an- 
cane patr à ^ pi i^: néanmoins leGoo- 
verneur voulut qu'ils eulTèm chacun 
mille pefbs ou vingt marcs pour recom- 
penlc de [ems peines. H n'oublia p^ 
4'eflVO]wr en Êrpagne» pour, donnes 



■flt, Google 



,C.ooslc 



DB lA CoNClilîTE »0 PeroIT. tj| 

çtmnoiOàince i 5a MajeOé des Jieuicuz 
. fuccez qu'ils àvoiCDt eu , il y envoya 
dofic Fernatid Pïzatre : & comme lots 
qu'il patticon n'avuic point encore faic 
fondre ni ëpiouvé lesmccaux , & qu'ain- 
fion ne poiivoit pas Içavoir exactement 
ce qui pourroît aj^^trtcnii' i Sa Ma-. 
jcûcpoBr fondioitjOQmitipan àpea 
pr<S ce qu'on jçgca convcntble ^ fçavoir 
cent mille pefbs ou deux mille marcs 
* d'or Se vingt mille marcs d'argent, &. on 
ne manqua pss de choifîr les plus belles 
&!cs plus gcofies picces; afin qu'elles 
dojuiailèiit -plus dans h vue & fu0ènc 
plus e(}imécs en EQiagne. On choifîc 
donc pldfieilrs grands vailTeaiix de di- 
vetfes efpcces Bc propres à divers uGw 
^s , comme aufli des tigurcs d'hommes 
& de femmes juiqucs au poids & à U 
valeur qu'on vient de marquer. Fer- 
and Pizatre s'embarqua donc avec' cet 
Qi' & CCI argent. Âtabalil^a fiir fort 
■ aflligédeforÉ départ, parcfl qu'il l'ai- 
mpir be,iucoup, & avoir une grande 
cnnfi.iiKe en Uiy , ne craignanr point de 
luy communiquer tous (es fecrets; en 
le- voyant prêt à partir lors qu'il alla 
^ prendre congé de !uy , ce Prince luy dît: 
f^tus vous tn nUiZ. , Capitaine, j'enfutt 
fin tipi^ê: car /! tti dente fOf^ qu'en vin 
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, trt ittfenct et gras ventre, & ce hprgnt ni 
mefafftnt txtr. il A-ouloic parler de Don» 
Bi^ue rf'Almagro qui avok pcrdq on 
«cil , coiiunc on Va. deia die cj-devanc , 
te d'Alfonfe de Requelme Tiefoiier de 
Sa Majefté , lefqiiels il avoît va murmu- 
rer contre Ipy par la raifbn qn'on mâc- 
hera dans la fuite. La chofe ne man- 
qua pas d'arriver comme il avoir prévu; 
car ai^-tôt après le départ de Fetnand 
Piaarre on commença i délibérer de U 
mon d'Atabaliba fur le rapport d'an 
Indien nonupé Philipin qui avoir été ea 
Elpagne avec le Gouverneur-, & qiii de- ■ 
jniislervoit d'interprète aux Espagnols. 
Cet homme ra^>orra^'Ataba]>baavott 
cohiploté Iccretrement de les Taire tous 
périr, & que pour cela îl tcnoit grand 
nombre de gens cachex en divers en- 
droits pour exterminer tous les Efpa- 
gnols, quand il« trouveroient le temps 
propre pour I exécution de leur enti&r 
prifc. L'examen du fait & dec preuves 
qu'on en pouvoit avoir (èfailànt ,pat le 
icanal& pat l'cntremifcda même Filipiri» 
tldonnoic aux chofes tel tour que bon 
luy Icmbloit , & interpréioit tout con- 
formément à (es intentions. On n'a ja- 
mais pu découvrir parfaîtencm la véri- 
té iùr ce Sa.}Kt , ci pénétrer exaâcmciic 
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les motifs qui le taifoientsgit delà fbr-^ 

K.QHelqUes-ims ont crû qac cet ledie» 

itavx amoureux d'une des femmes d'Ar» 

tabaliba , £c ayant un -commerce crnni- 

liel avec elle , il avok prétendu s'aflu- 

rer de la joiiiâance paiiîble de famaîtref 

{e par la mort de ce Prince. On a die 

^qu'Atabalibaixâm&avekeuconnoilIàn- 

ce ^ cette amourette s de qu'il en avoir 

iait Jès plaintes au Gouverneur en lu^ 

•àidm " Qu'il ^(Ht plus fenffljle â cet «« 

«utrage qu'A (à prilûn , & i. tous les <* 

^Kres malhedrs quand même ils àe- <« 

vroient être fui'^ls de k pert« de (à vie. m 

■Qii'^ ne pouTOÎt foniffrir liinsun cîia- «• 

grin moitel de k voir traité avec tant « 

de mépris par un Indien lîvil,&delt* 

hAÛc natfîance , ([u^ avoît finl^lence «• 

<dc luy faire un tel outr4£;c, & lun m 

affront fi fenAble , bien qu'il ne pût * 

ignorer la Loy du pays dans un pareil* 

■cas , qu'il (çaveit fans doute que cette « 

loy ordennoit que celuy qui fetrou-x 

veroit coupable d'un tel crime, ou qui •* 

ieieroit leulcmem mis en devoir de • 

le commettre fut brûlé vif avec la m 

femme (î ellc/s'en trouvoit aufli cou- *• 

pablc. Que même pour faire d'autant •• 

tni^x parokre avec quelle horrcut * 

«tt decelkrit h& aâ uteiU^t foiu» le if 
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«.refpeâ dû à la Majefté tk llôo .Sou-' 
M verain , on ùi(6k oL'diiiaUement inoU' 
oïic ]epece&: la tn^ç^ les enfansylc» 

V frères, & toim. Içs proches p^r^is d'u» 
«tel adultéré. Qucde:plus on faifOtt 
ù aufll pédr rout fon bctaiU & q'i'oa 
H dépcupbû & défoloit entieiemeinl le 
w lieu de (â naiflàncc , qu'on y icmoit, 
•• du fel quion en coupoit les arbres & 
N qu'on en démoliflôit . les Ji>ailbns., 

V Qti'enfinon faiibit tout fie qu'en jiiS 
•> geoii capable de .donner de l'horreiu; 

V pour un lel ^rinie , Se de couvrir de, 
u Mme^rcndieÀjaniaiskifamelainé- 
«I moire de ccUiy qui s'en étoii rendit 

V coupable. D'autres dUtttc que les 
ibUicitarioRS Jk les artiâccs de ceux qui 
Soient vemis avec«Dom Diegued'Al- 
magro /urem la principale caufe de Ja 
motid'Atabaliba: parce qu'ils croyoicnc 
quç ù vie croie piéiudicûiblc à liuirs 
interÈEs'. En efFer les Soldats de Pi- 
zarr^x^i s'étoienc trotive2à la bataille 
où ce Roy avoir- ^H^ pris* lôuienoicnc 
que nOD^ulcmenr ceyx de Dûin Die- 
gue ive devoieiH avoiraucune part i l'or 
ôc -à l'argent qui ayoii écé danoc iuf. 



flues-lapiOQriâ rançon : mais que nieme 
jJs ne pouvoienr juftéBient rien; pr^tfor 
4cc itccluyqui vieflïUpK'idiVis fa (iiit^ 



BB tA Coi*<yjiTE tk Pehou. ijy 
|tifqucs à ce que les promcflès d'Atabali- 
ba rulïèncentiei'gment accomplies. Mais 
il fembJoit que c'étoit attendre i'impof- 
fible qiie d'attendic qu'elles le fudènt., 
puifqiie peur-ctre tout l'or du monde ne 
«ifliroit pas pour cela. Tous eis Tnfori 
gui ffoctdtm titlaranfon dt ce Prince, 
iliibiem ces Soldats dr- Piaarre 3 font, k 
frHÎt dt not foim , dt nos viillis , & dt 
. nos travaux , [ans <jut cmx ijiti fuîvtttt 
Dam Dkgui ayint pariagi avec komj ni U 
ftine ni us périls t ainfi il n't/i pas jujU 
qu'ils partagent nonp'.its lesavantagis qm 
ftoui en rtvirnmnt. Ces derniers jugevent 
donc qu'il ctoit de leur intérêt d'avan- 
cer la mort d'Atabaliba : parée que tan- 
dis qu'il (èroit vivant on prétetwiroit 
toùjoats que tout l'oi- qui viendcoii , fc- 
roit pour âràn^n, & qu'ai nii ils n'y 
auroient jamais, aueune parl^Qiiof qu'U 
en foit on condamna cePrinscilamor* 
dont il parue fort Itirptis,. difant qu'il 
n'avoit pimaîs eu la mocndre penlee de 
ce dont on l'accufoic .- qn'on poovoit 
-Je mettre danj une pitfon plus éuoi- 
Ce £f plus reHérrée & redouidec fé» 

firdes , ou même le faire conduite dan* 
nrs. navires. Puis ,'i'a4i'cflànt an Gou- 
vefneur & aux principaux Officiers it 
ietu dit. *' Je ne (<^&y comment vousm, 

i».,,,-,.n 11 Google 
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j, pouvez- venu mettre dans l'erptït qoA 
M j'aye n peu de Cens Se <pie je lois 11 dé^ 
. n pourvu de jogemçnt , que d'ofer dany 
». l'état où je (ùis , entreprendre de vou» 
tt tiahir. En effet comment pouvez-vottf- 
» ctoire que ces troupe» qu'on dit qui 
w (ont aflemblées , le (oient par mon 
M confeRtenient ou pa ntesotatesj puii- 
•> que je fiiis en vôtre puillance , prièin- 
» nier ic Cnebaîné , & qu'il vous eft aifiF 
>idettic faire couper la tête dès-Ietno- 
M ment que ces ptctcnduïs troupes pa« 
■* roitront} ou qpe tou» apprendrér. 
it qu'elles vienneatï D'ailleurs fi vout> 
«I vous imaginez qu'elles viennent lànf^ 
» mon coolt'ncemeot ,ôb contre nu vo*- 
il lomé , il faut que vous Ibyez bien nul' 
» informez 3£ de TaiKOTité avec laqueller 
■ ie commande à tous^merSujets, Si de 
$r h paifeite obéïlEnce qu'ils font gloire- 
M de me rendre .- pufs que pour ainfî dire 
trai les~oin;aux n'aferoiem voter, ni 
s même les feiiillcs de» arbres^ mou^ 
* voir danscepayïjfijen'ydbnae mon» 
M «onfenGemenr^ToHt eclk ne Fa^ lÈrvic 
4ttrfc», non plus ipe les offres qa'ilfic 
^e donner des «tageseonrideraBle^poi» 
lèpremfeiElpagnoff^rféroït tué en ce. 
fafs-li , afin de les mettre toos-ea ,fat> 
Kté> Quue les ici^^oiis dQiit:(^v^en( 
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3e piriec , Si- qa'dn,àllégt.fa contre Ata- 
baliba , on ajonca auffi l^accufacion de h 
mondefon fieie Gûafcar j ainfî on lé 
condamnai mourir, Se on exécuta U 
ièatence fans délai. Dans Tes plaintes it 
ftVoU teî^Mics i la bouche le nom de 
Ferrtaod Pirarrt', difàrit qiie s'il étoié 
pre&RC art tu! le feroit pas ainfipcrii! 
malheareufèment. Peu avant là mort 
iï récent le Baptême i la pcifuafion-dâ- 
Couverneur&de l'Euèque^ ' 



CKA&ITR-E Vlir. 

Jitm'm/tgHi Câphaim ^'Âtahdîha it»nt 
Arrive à Qitsto tacht de t'y iraèlir, & dt 
s'y rendh pHi0mu Lt Gimvtnuitr «♦ 
i' Cufca, 

CE Capïtaliie' j'AtaËalîbJr nonimj 
Rominagui gui s'en ^coîc fiti dd 
Caxamalca avec cinq mille hommes-^ 
oomme on l'a déjà dit , étant arrivé à 6- 
Efovinoe de Q^ito,ft rendit maBre «Its; 
«n&n5'd'AGiâali&;r, & s^^empara art pa}<% 
.►•y fuCiw: reconi«»ître& obéît , commet 
»'H en eût été -le légitime Sei^eôr Aea.-' 
Ihilife pew'dc remp» avant fa liiorc , ewi 
fiç^ift-uiL Ieuc;^ Wefta^dai» cenc &»f 



Vînce.pourcn retirecifes cnfansîJnaS 
Ruminagui ne voulue point les luy rea4 
dre , au contraire il les fit mourir. Dcj " 
puis après la mort d'Atabaliba quelques- 
uns ae tes Capitaines fiiivant les ordres 
que ce Prince leur avoir donné en moUi 
Tant tvanrporcerent Ion ccn'p; i QtiiCQ 
pouE l'enterrer auprès de fon pereGuay- 
nacaya. Ruminagui les reccut fort ho- 
norablement , & avec de grandes mar- 
ques d'affêâion & de lefpea: , & fit cn- 
içrrcrle corps avec beaucoup de iblem- 
nité & de pompe félon la coutume du 
pays. Apres, cela il fie- un grand fcltin- 
à tous ces Cipit^ines , 8c quand ils fu- 
rent yvres, il les fictous tuer; ce fat 
auin^dansce même temps. Se dans ta 
m&me occafion tp'il fit mourir YlFefcas. 
frerc d'Atabaliba , dont on à déjà parle. 
Il le fit écorcher vivant , puis il fit faire 
tin tambour de & peau-, ayrât fj^ atta- 
cher fi tète par dedans le tamboof^ PDot . 
revenir maintenant au GoHvernein: Pi- 
zarre , après qu'il eut ftit le partage de 
tout l'or Se de tout l'argent qui fê crou^ 
v^ à.Caxamalea ; ayant appris qu'un des 
CapîTaines d'Atab^l^a nommé Quiz.^ 
q^iiz aypit affcmblé ijiiclqHes troupes , 
Se ticht^ d'exciter quelques mouse- 
naos dans Ie.|i^i,ilJni$tchit«oaaelt^ 



*B_tA€o*i(5ptTÎBlJPsRotr. r^ 
CecèôiTifiié n'ofa rsttendrc'daiisIaPro* 
Vîhce de Xauïa oà it étolc : mais il (c re- 
tira plus loin i le Gonvernenr le iuivic » 
failânt marcher devanr le Capttaine Sota 
avec quelques Cavaliers , & Iiiy fe te- 
■ mn( à l'aniete garde. Comme lis Srri^ 
vcrent dans la Province de Vilcacîngai 
Je Giapicaine Soto fiir attaqué i Tinipro- 
vifte par an fi grand nombre dlndiens 
■ qu'il fe vit bfcn près d'être entièrement 
défait. Cinqou nx Elpagnors furent lue^ 
dans cette occalîoii : mais ta nuit étant 
iùrvcnuë les Indiens fe tetfrerent à la- 
Montagne , & lé Gouverneur envoya ce 
pendant Dom DïegHe d'A-Imagro' avec 
quelque Cavaferie aa fecours de Ces gensi 
Le lendemain d^s le matin , le combar 
recommença : -les Chrétiens Brent lem- 
blant d'avoir peut, & -de fiiir, tanc 
|ionr attirer 1er Indiens dans la plaine , 
que punr ffr garantir des pierres qu'irs* 
leur ticoiçnt de dcflus les montagnes. 
Les Indteos^ayancconnirla rnfë, nedé' 
cendirent poiiït r mais A^ conttnuerenr 
à combattre de defliis leurs hauteurs,' 
fens sîappercevûir du (êcours quiétoic 
arrivé aux nôtres l-duré que l'air étoit 
Ibrt nébuleux ce matîh - U.,: cepeiw>' 
iara les Chrétiens combattirent avec 
|siic4c conii^ Se dt léîohiHoa ^aç 
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aonobftani l'avantage du lieu ^'iT<ïi«lV 
ies cDoemis , ib les mkenc en dé^eiKa 
ic en luerent [4B&iics.'Pett de Kmps 

jpTés- le Gouverneur atrivs siçec tmmA 
l^irieiD- garde, Datis-ce liau-U un frète 
de GuafuE &. d'AtabaKha nomini Paut- 
Tnga vint rroNTCi Pizarrc pour \iay fatr 
re des propofiiioas- de paîzv api'ës bt-' 
roortdeiés fresc^v «d l'amit recottoir 
Roy du p^yS'i &:oQ luy avoit fait pienr- 
drc les-orncmcos Royaux , c'ett-à^afrc ,. ' 
cette bande i frange qui leur fèrvoit A& 
]C)iadêine & de Conionn?. Il dît au- 
Gouvcrneat qu'à Cufco U j aveu nit< 

frand nombre de gcns> de guerre qu^ 
aitendûicnt pour Tuivre fesnjrdres: ils 
nurchcf enr ^oiic de ce cêt^-H, flc açiés- 

Élulieuts purnées étant arrîrcz près de 
1 VHIe , ns en rirent (èrrîi une ruinée Gt. 
épaiflc ^'its Cirutent que les Indien»^' 
aYoîcm mis le ftu & la vouloicREr.biu^ 
1er. Le Gouverneur enroy»^ ^ompte-i 
sKot qcielqDes Capkaînesiie ,Ca^lerte 
fiiivis de ^\3£kfU9- Civaliers pour t'f 
•ppo|èr, & l'empêcher s^îï leur étoit 
fça^\t~ XWnc furent pts pJôtât arrr- 
vcx aflcVpf èï. dÈ £ Wllc, cp'il en & w'cf 
lia grancf iiombrie d'Indien» qiolésratts-^ 
fièrent vigpunetif^menr leur jetant une 
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Icrvaos de iavelincs & d'aucies atmes i & 
bien que les Efpagnols ni: fe trouvant 
pas en écac de Ibucemi: le choc d'une ff 

randc multNude, iùiem obligez de 
reticei- fort vice jufqu'à plus- d'unt 
lîeuE de U dans une T.illee où Hs Te cejoi^ 
{Qtcenl au gros de leurs gens qui éioienr 
^vccle Gouverneur, il cnVoya incon- 
tinent les- frères Je^n Eizarre , & Gon-< 
xa.le Pizarreavec ta plus grande prtiç- 
de Ja Ca«alerîc pour attaquer le* In- 
diens , ce. qu'ils ment avec beaucoup de 
l'élôlutloQ Se de courage , ils les atta- 
«yiçrcnt par le c«é de U montagne , le* 
inirt:nr en déroticc ,. Se les pourfuivanC' 
vigpBreafèmenc ils en tuèrent plnïîeutSj' 
I.-) nuit étant vcnuii le Gouverneur ftç 
ailcmbler toss- les Espagnols Se les fît 
tenir tous les- armes.- Le lendemain !&■ 
cro^ient trouver beaucoup de réMan- 
ce &d'oppoikion à- leur entrée dans la. 
Ville : niais il» ae crouvcrent perlônne" 
4pii- leur en fift la moindre „ ils jr cntrév 
lenrdorfcfort paiâblcinenF, ÔC après j 
avoll: demcHte vingt jouis-, ils appri^ 
rent que Quizqoiz avec plulicurs- genr 
de guerre pilloit & fàccageoit une Pro-» 
Kinee nommée Condefïiga- Le Gouvcr- 
veineur envoya le Capitaine Sotoavec 
^qfUiue Çavalie» goui $'; o^fcty 
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QuizquiïTiiefcs artenditpasjmartav.inè' • 
qu'ils fuifent arrivez, il prît la route 
ae Xsaxa. pour atiïquer Its £(pagnoIs 
qu'ir appïit qui- y ctoîent dcmturcz à la 

farde du bagage 8c du Trefor Royat 
ont le TreTorrer Alfonfe de Requelme 
avoit la cliarge. Les Oif étions ayant été 
avertis de là venue > (è poftérent dans 
un lienconlmodeâc fort , &c s'y défen*- 
direm fortcourageufementj bien qu'ils 
fuHent en très ■ petit nombre. Ainlî 
Quiz.quiz paJ^ ourre tenant la route de 
Qiiitty. Le Gouvefncnr envoya encore 
One foisaprés luy le Capitaine Soto avec 
de la Cavaferre : puis peu de tempsaprès 
il envoya encore îcs frères pour fecourrr 
& foûtenit Soto eu cas de Befoin. Les 
uns Se les autres fniVireut Quiicquiz plus 
de cent lîeuës , & ne l'-iyant pu joindre 
fls retournèrent à Cufco. Ils y trouvè- 
rent un burin en or Su en argent qui 
n'ctcFÎt pas moins grand ni moins con- 
fiditable que ce qu'ils crrayeiem eu à 
Cax.-}nialca ; le Gouverneur en fit le 
Jaitage 8c la dfftriBution à fts Soldats : 
puis îîficaDfîîun ccablîflèmem dans cet- 
te Ville, quiétoîtia Opi'tate du pays 
tandisqnelffllndiensenetoient Ics^maJ- 
rrcs , & le At encore ibng-temps'dtpuis 
que lesCiftécienstS'èn iurcBC crapateaJ- 

. i».,,-..ii-,Coo;i;lc 



H fit auJnia répartition <]cs Indiens. ir 
tous ceux. qui voulurent bien .demeurer 
âani£e lieu., dont le , nombre jie fut pas 
fort grand : pccc que pliifiçurs aimè- 
rent mieux retourner en Efpagiie pour y. 
■Jouir en repos des trcfôrs qu'ils avoienc 
.^icqu'is i Caxamalca^S: à Cufco que ,d^ 
lâcmeuter plus long temps au Jcrou, ' 



■CHAPITRE IX. 

%t Capitaïtie Senalc4x.ar va i I4 
Conquête de Qmro. 

NOus avoiis dcja dît cy-devant gtaj 
pai de temps après que le Gouver^ 
■nêui" fut arrivé'ati PifFou , il peupla, I^ 
■ville de Saint Michel dans la Province 
^e Tangarara près du poit de Tombez : 



Vit*? ' MistÔirb 

porret leurs plaintes de ce que Rumihi^ 
gui', & les Inditns de Qiuto Jcur fai^ 
Ibient une guerre continuelle. Cela Cç 
lencontra dans une conjonâuire favota- 
tle , juftcment dans le temps qu'il ye- 
■noit arriver de Panama, & deNicara- 
•gua un grand nombre de fiçtis. fienal- 
cazar en choifît deûxcens hommes , èh- 

ii^ç. lefquijs i),y.ayQicqua n r rv ingi; Cav a» 
iers ,&: fe mit en marche pour aller i 
QiiÎEo , tanï poHr dc^endre les t^gnares 
qui s'étoicnt déclarez amis. des Ef^a- 
gtÂils, que parce qu'il avoit appris 
cp'Atahs 
quantité 
ci'ok en» 
ti venue 
âcvant t 
fige , & 
ùge des 
^cuL's ei 
dç plus I 
«jnels il' 

COUVtlT 

Benalca; 

nife àfc 

taïidis q 

fféqiicK ^ 

têfe , il 

fitaihé !* 



paliers gui pendant la nuit occupoient 
4^cl<^uo pofte commode & avantageux 
au deiïus ou au defTous des ennemis, 8c 

■ jiinfi le matin venu ii fe rendoit aifcment 
-xnaître du partage qu'ils Iity vouloient 
^léfendie. De cette manière il les poullà 
peu à peu iulques dans la plaine où lie 
ji'pfercm 1 attcndreicairfe de la Cavale» 
rie qu'ils craignoiem beaucoup , & gui 
ieur fàifoit aullî beaucoup de mal. Il 
eft vray qu'en quelques endroits ils fai- 
ibient bonne mine c<Miime s'ils avoîent 
voulu attendre les ennemis de pied fer- 
me; mais ce n'ciott que pour les faire 
plus aifëment tomber dans les pièges 
Qu'ils leur avofcnt ïctidu : car ils fai- 
ioienc des foflcz larges & profonds dan« 
Jcfqiicls ils mcttoîcnt des pi^ix poin- 
atus, &ç des dievilles atiHl fort pointues , 
|>uis ils xecouvroîent cela de gazon &C 
id'hcibe , le tout Àanc feulement Ibu- 
tenn par quelques rofcaux faibles & dé- , 
Jiez a peu près comme ce que Celar 
rappOTte dans ie ièptiëme livre de fe« 
•Commentaires mw firent autrefois ceur 
J'Alenia ou d'Aliiè poor la défenfe de 
Jeur Villç. Tûoice^ie ces Indiens ten- 
tèrent pour lurprendte Bcnalcazar,^- 
Je faire tomber dans les pièges qu'ils liû. 

.î|ewioi.«Wj leur fut cniierement inmi- 

' ' mi . . 
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le, il les évitatoHs.ncIcsattaquiintjiu' 
mais par le côte qu'ils s'imaginoient, & 
où ils tâchoient Ae fattirer en luy faî- 
ùnt Ccte ; maisfouvenc-îl prenoii plùcôc 
tMi Retour de pkisdc deus lieues pour 
les Arja'cndrc, Si les attaquer par le 
(Une ou par le derrierç, prenant itoujours 
foigncufcmenc garde .de ine -padcr fur 
aucune hefbc ni iùr aucune terre qui 
ue fuflcnt'dans leur état naturel, & 
qui n'euflcnt point été remuées. Les 
bidiens voyant que leurs rufes leur a- 
voicm été ijiutites , iie fe tebutércnc 
pourtam pasj-mais ris en tentèrent enco- 
re nnéautre qui fut de faire des troitp 
pti «iTe fort près les uns des autres , SC' 
à peu près de la largeur du- pied d'uçt 
ohcval, par.tous les ejidroics où.i!sju- 
-geoicnt que la.Ca3i(3leue,p<iLivoit paftèt 
pour les venii atcaquet, Ncaiimoinp 
■tous1eU'rsartificcs;& toys leurs ftrata- 
gëmes leur furent enrieismenr inutiles. 
Se ils ne purent jamais ni tromper ni fiir- 
prcndrc [Venalcaeat <]Hi les pouflà toû- . 
jours jufqucsà la -Ville Capitale deQuî> 
co. Qjiaiid^l y-fut arrivé il «pprii que 
Rumimguî avoir dit.n» -jouri les fenij- 
jhes qui étaient sn grand ■nombre : Vous 
jurez bien lôc le pUifir de-voir venir lc« 
^létieii^ ay,ec lefqaels~ ypus fp^rre* 
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TOUS diveitir. Elles crntent qa'il leur 
difoit cela par raillerie, ainu ellesÊ 
mirent i lire: mais' il leut en coûta che^, 
car il les fit prefque toutes décapitef. 
Apres- cela if r^folut d'abandonner la. 
Ville , ayant premièrement mis le feû 
dans une làlle tonte remplie de veto- 
mens & de meuble! précieux qui y k- 
loient Aks \i Kmps de Guagnacava. Il 
ï'entini donc après avoir encore une foh 
tenté deiarprendrcIcs-EfpagnoU en les 
attartiiant pendant la nuît fans avoir pu 
reiiJnr à leur faire aucun mal, &ainfi 
* Benalc-izar fe rendit aifément maître de 
■la Villi-. Dans le même temps que ceU. 
•k pîiflëie à Qiiito lie (gouverneur ert- 
roya D<»n Diegue d'Almagro avec 
^L'Iqncs troupes vers la côte de la mer 
&ita Ville de SaîiK Michel, pour s'in- 
former il?lmenouVelIç qu'on'Jiiy avoit 
dit , & /çavoir s'il croit vray , comme on' 
Iby en avoit fait le rapport , que Don 
Pedro d'AIvarado Gouverneur de Gua- 
tim^la s'étoit embarqué pour le Peroif 
avec une armée coufiderable comptée 
de beaucoup de Gavalerie & d'InfSntfe-' 
rrc j comme on le dira dans le Chapîrfe 
Aiivanr. Quand Dcm Diegue fut arrivé 
à Saint Michel , n'y- apprenant aucunes 
ineuvellcs certaines de ce qoi fai&^ 
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le (ûjet de fon voyage , &c ayant feev 
^e Banalcazar attaquoic (^ito > & la 
léfijlance qitc iuy faifoit Riimîmgiii , if 
rérolitt d'aller au fccoiirs de ce ÇapitaU 
ne Efpagnol , ainii il fît lîx vingt licuëS' 

.de chemin & Ce rendit à. Qtiho où il le 
joignit â Bcnalcazac : il prît le comtnan- 
dénient des troiipef , Si Ce rendit maîice 
de quelques Bourgades , & de quelques 
Palanques qui s'ccoienc défendues pC- 
queslà.;mais n'ayant trouvé en ce pays 
ni l'or ni les richefTcs qu'il avoit elpere 
d'y trouver (ur le rapport qu'on luy ea- 
avoit fait, il s'en retourna à Cuico laif^ 
Jànr Benalcazai Maître & GouverneoT 
de Qttito comme il i'cctjît avanc ùi vç* 

-nuë. 



CHAPITRE X. 

Commtnt Dam Ptdra d'^lvaraio pajft^ 
an JPtrt» t & ce ^HÏ luy arriva^ 

Après que Dom Fernand Cortez, 
Marquiî du Val, ait conquis Ja 
-nouvelle Efpgne, & qu'il y eut réiablî 
la tranquillité, on luy parla^ d'un pays 
voifin &c contigu nommé Guatimala : it 
-«nroya pour le dçcouyiir un de fes Ç%» 
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f haines qui s'appcîloit Dnm Pcdtod^ÀU 
.vacadq. Cet Omciec avec les cconpest 
.qii'il iroinmajidoit afrès tiçaucoop. de 
peiiks, de fâiigU|Ç3& de péiiU le ren-i 
di,t enfin maîtie de ce pays-.U ji&SaMa^ 
jette tn ïéawiipeiifi de Ie5^.travaux.Ioy 
en danna Je Gouvcrnemenr. Etant là il 
.eut guelfe connotirancc fia Pérou, &C 
ût {îip})lie£.i!^t)ipereu[de lu^pernietiie 
_de tfâvsiileri |a Conqijêcc d'une par-r 

«Iccepays-Urccquîluy fiitaccocdé» 
ki que fers atfaires Se les conditions 
luus ici >}uclles on Uiy accordoit .là de- 
mande furent réglées , il envoya en coi> 
iequence des coneeâîoiis de Sa Majefté 
«p Gentilhomme originaire' de Cacercs 
,dans i'Eiïrainadare , nommé Gatciafi 
Hotgun , avec deux navires le long .de 
ht côte du Pérou , pour découvrir & 
prendre langue. Sur le rapport de Hol- 
gun, de la prodigieufe quantité d'or 
.^que le Gouvernciu: Dom François Pî- 
sarre avoit trouvéen ce pays-là, Dom 
ï'edro d'Alvarado réfulut d'y palTer. Il 
ië Hatcoic que tandis que Pizarre &c (es 
gens étoient occupez à Caxamalca , A 
pourioic aifcm'ïnt en fcnrontanc le long 
. de la côte, gagnei la ville de Cufco, qu'il 
regardoit comme ctaotau delà desoeuï 
«eus cinquante lieuiîs qui devoietic faii^ 
N iii> 
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Its bornes àa Gouvernement de Dbl* 
François Pizant, ainlî qu'il Favoit oiijr 
4îre. Pour mieux exécuter fon delTein 
craignant que de Nicaragua on envoyât 
^elqoe fecours à PîzairE, ii s'appro- 
cha une nuit de cette place Se prit par 
force dc-ux g^rands navires qui etoient ji 
la cote & qu'on^quipoit en effet exprès 
jsour envoyer un renfort d'honunes Se de - 
chevaux au Pérou au fecours du Gouver- 
neur. Dans- ces cteux vailTeaux & ^» 
éeiix qu'il amenoir de Guatimalà il em- 
barqua cinq cens hommes tant Cavale^- 
xiê qu'Infànteiie , Se après avoir vogué 
4^clque temp il mîtpicd'à terre dans lât 
■Province de Puerto Vicie. Delà ifprrc 
le chemin dfe Qurtb ôant prefque tott- 
^ursèla hanteav d^e&iLîgne Equïno^- 
xiale , St marchant par les pentçs de» 
aïontagncs qu'on nomme * jinabucai , 
où le chemin écoit pourtant aflerplcin Si:. 
aflèz uni. Dans ce voyage fës gens fouP- 
i^ircnt beaucoup tant par là faim que pat 
la lôifrmais beaucoup plus par la fbif, 
parce qu'ils ne trouvoiént ni fontaines 
ni ruiilcaux qui leur pufl^nt fournir de 
l'eau pour boire. U eftvtay qu'ils troifc> . 

: ' * Artabnets eoErpa^l ligûfic dcsbouge^ 



^rent quelque foulagement à Ta fcifqui 
fesprciloit, par le moyen- de cemines 
Cannes auflî gtofics que la jambe d'un 
bomme, quiccoienrcreufespar dedans 
te lemplies d'eau douce Se fott bonne k 
fcoite, ils en riroîenc ord'inaiiement pliw 
d'une pime de chacune. On croid que 
cette ean qui Ce trouve dans ces canne» 
vient de la-rofée quftombe fur cllei pcn^ 
dant b nuîr, & quf s'afTcmbtant en gout- 
tes d'eau, tombe peu à pvu dans cette 
ïoncavîté de la Canne: quoy qu'il en (bip 
cela ell d'un fort grand fccoùrs dans uiv 
pays , ou comme on vient de le dire , on 
ne trouve point de fontaine nr aucune 
autre eau qiùibit bonne à bofie. Ce fu^' 
donp ti^i K»tt grand {bukgcment pout' 
l'acmée de Dom Pedro , tant poirr les 
Sommes que pour hs chevaux que ces 
Cannes- qui Ce trouvent pendant un allèx: 
fong elj^ce de chemin rneanmotns là. 
laini les prefloit auffi beaucoup , Sc Ici 
. BontrafgnH démanger priifièurs de leur» 
chevaux- dont la chair fe vcndoit i un 
fçrt haut prix ; ciifbrte qu'Un chevaf 
mort &diftribué pat morceaux revenoit 
i beaucoup p!us qu'ils ne fe vendent vi- 
Tans pour s'en Iqâùr aux ufages ordinaiî- 
fes. Ils fiirenfauunncommodez pendant 
-^ fliu giandt partie dt km chemti^ 
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.par des cendres Donnes Se chaudes qtJ 
tbmboienc (ûr eux ; on apprit dans la 
fuite qu'elles vcuoient d'an Vcl«n gai 
eft près de Quito , Se oui btûleavccc^i* 
de violpncc qu'il pouÛc (ouvcnt des ccït* 
-drcs2pl(i3de qa:)tre-vit]gt lic^iës.avct: 
des bruits S: des tonnerres fipadigîcux 
^l'on les peut quelquefois eiitendre de 
.cent lieues. Dans tous les lieu^ où Dom 
Pcdio d'AIvarado paflâ avec (i.s gens 
-ious la Ligne Equinoxiale, ils iiouvc' 
rentdeséiîicrandcs en quantité. Après 
un cHemir. fi pénible où ilsccoicst le 
plus Ibuvent obligez de s'ouvrir le pai^ 
ugc CR coupant les bro(Iàillcs& lcsb*« 
cages avec l.i hache & le lîibre , ils ren- 
«oncrerem une chaîne de montagnes 
toutes couvertes de neige qu'il le»r fat- 
lut paficr ; il y neigeoit continuellement 
& y faifoic fore grand froid. Us prirtnc 
leur temps le mietix qu'il leur fut poffible 
pour franchir un paflàge il difficile pat 
un chctnin étroit qu'ils y virent; plus 
de foixame hommes y périrent par le 
froid, chacun vêtoït rout ce qu'il avoir 
■d'habits , Se ils couroîerK autant qu'il 
leur étoit polCble fans s'attendre ni Ce 
Jècourir les uns le^autres. Il arriva 
jqu'iiD .Efpagnolqui^woît (à femme flc 
4CUX petites jtUiesy les voyant s'afico^ 
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'Ht hiTande ,&C hors d'état <ie pouvoir 
marcher, & ne pouvant anffi de foo 
côté ni }_es porter gi fe» fecotirii comme 
il auroit (ôuhaité, aima mieux demeu- 
rer avec elles que de Jf s. abandotmet SC 
-fb (âuvei' feul , ce qu'il Auioic pu faire ; 
ils gelèrent dotic tous quatre , & péri- 
rent par le froid. Enfin après beaucoup 
-de peine & de danger , ils iè virent avec 
nnc extrême joye de raotie côté de ces 
(Biouragncs. Il eH vïviy (jne dans la Pror 
rTÏnce oeQiiiro ilsen trouvcicnt d'àit^- 
xves : car cette Province en eft tome en- 
.▼ironuée , & qui même font fort hautes 
!& fort couvertes de neiges ; niais en^ 
Xrc les montagnes on trouve àts vallées 
ibtt tempérées , & d'une agiéjble fraî- 
«heurii qui font habitées' & cuîtivées» 
Datis ce leinps-là il Ce fondit une Ci gran- 
4e quantité, de neige fut quelques-unes 
de ces montagnes qu'il en tomba de» 
rorrcns d'can avec tant dimpctuofîté, & 
eniîgr.indcabondanceq[Klepays Scie 
village qu'on nomme la Contiega en îu- 
fent inond{.'Z , Si, entièrement abîmez. 
Ces toirens entraînoic^nt même des pies» 
res d'une grandeur ptodigioiifi; aulEai' 
£;ment que fî ce n'enâènt été ^ue d£^ 
ffcces de Jiége.' 
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CHAPITRE XL 

<C«mmtttr ïiom Dhgut à'Abttdgfi , &' 
Dom Vtàro à'Alvar'éio ft nncontrtn* 
& etquiftfaffktntr'iitx: 

NOusavonsdé^a dit commrnrDom 
Dieguc d'Alniagren'aj'anr.ricnpà 
apprendre éa la venuiî de Dom Pcdre 
a'AlvaTado',laii& potu Goaverneui dans 
lia Province de C^ito , le Capitame Bc- 
fialcazar, &prit h. rcfôlution àx retour' 
Hcr à Cufco. A /on retour il fe rendit 
makre de quelqaeS' rochers Ss de quel- 
ques Ibtts oà les Indiens s'écoient letî- 
ïez comme en des lieux de fureté : il \aj 
SsMva emproyer h oela on temps afïè» 
condderablerlî bien que tandis qu'il y éi. 
toit occupa, Dom Pedro d'Alvaiado eui 
lacommodttc de fe rendre dans-la Pro- 
vince de Oiiitcfàns que Dom Dicgue en 
pût rien (çavoii: parce qu'il y a unegran» 
de dilfanee y & que d'ailleurs il n'ya sm.!- 
eun commerce ni_ des Indiens ni des 
Chrétiens d'un de ces Ueuïà l'autre Jl eii 
«m la première nouvelle étant ocoupéà 
la conquête d'une Province nommée Lit- 
ubanitM>.2cvQicy commeat. U pallà 4 



■flt, Google 



«K LA GoKQ,t«TE J>V f ER01I. 157 

gpé une. grande liviere avec beaucoup 
de peine. £c de danger : parce que les lu^ 
diensçn avaient .bvii!^ le« poiiis ,A l'at- 
tçndoicnt.eii grand nombre de l'autre 
QÔcé pour Ic.combattre : il les vainquît,. 
mais ce ne fut pas (ans beaucoup 4e.peî- 
ne, parce que les femmes xomnattoienj 
fiort vigoureufqmeot arJïï bien que les 
hommes, &,qu 'elles tiroicntibrt .adroi- 
tement des pierres avec leurs frojides^ 
Dansce combat te .principal Sejgneuf 
des Indiens ■fiit -pris , ,& ce fut luy qui 
afpriti Almagroquf DomJ'cdro d'Al- 
varadoécok !aaiïslefays,,& qu'il né^ 
. Spit même ■qu'à.quinze Jieiiës de là , oc-, 
cupé à l'attaque d'un fortoù ihi Capitai- 
■ae Indien nommé Zopa^opagifi s'étoçc 
ixtiré. Dom Dieguea.y3ntappri5.cela en- 
voya fept Cavaliers A la découverte poux 
en avoirplus de certitude , & en Içavoir- 
. -mieux laveriîé &■ les circonftaiices ; iU 
fiirem tous pris par les' gens de Dom 
Pedro -iqui pourioncles remit cnlibercé 
quelque temps aptes , ,& .qui ..ce pendant 
fi-'avança jusqu'à cinq lieues près du camp 
de Dom Dîegue. Ccluy -*y l'ayant ap- 
pris & confiderani le grand avantage 
queJ'ennMny avoir lur luy par Je nom- 
bre , prit la l'éfbliicion de retourner ,i|^ 
■Çiifco ayçcyingt-fjnçi Cayaliçr^ feil^e- 
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ment , laiflant le refte ' de Ces troupef 
Avec le Capîtaùie Gcmlcazar pour k dé- 
fenfedu pays. Dans -ce temps- U ce Tru- 
^hcman Indien nommé Filipin dont on 2 
parlé £y -devant , & qui fiit cauTe de la 
«lort d'Atabalita , -craignani le châti- 
ment qu'il connoifloitbicnavo.ir juge- 
ment mcriié , s'tnftiir du camp de Dota 
Diegue, Se iè tendît à cekiy de Dom 
Pedro , cmnipnam avecluyNundes prÎH-^ 
tipaux Caci<fies. Ik avoient concerté 
avec la plupart de £eiix qui fiiivoient 
Dom Dicgiie, qu'au premier avertifl'c-^ 
"mentqii'i^ leur donneroîcnr, ils fetien* 
id toient prêts pour abandonner fon camp 
& fe rendre à celuy de Dctm Pedro. Fi- 
lipin ne fut pas pKiiôt arrivé atiptésdc 
«e Commanciaitt qu'il luy offrit de con- 
tribuer i le rendre SeignnirpatCble de 
tout le pays; illHy'appntairiïi Icdedèia 
Qu'avoir Dom Dit^guc de le- retirer i 
Cufco , l'afliitar» que s'il vouloitprom- 
ptementluy -courre fus, il s'cnrcndroit 
aifementmaitre. Ci pourroit fans peine 
le prendre prrionnier : parce qu'il n'»- 
voÎE en tout qu'environ deux cens cin- 
quante hommes , Tciivoir quatre - vingt- 
aixCavalierfij&lerdte Fantaffins. Sut 
cet avis Dom Pedro d'AIvarado partit 
4i)cpmln<»it|>oui aller atca^er Aisa^i»,^ 
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r'il trouva à Liribaniba bien icfblii de 
défendre vigoureiifement, & de niou- 
rir en combattant plû:ôt que de fuir de- 
vant (on ennemi. Alvaradomit ils gens 
en bataille, & marchant enfcigncs dé- 

ÏJoyées ils s'avaticeient pour attaquer 
es ennemis. Dom Drcguesctôic niis' 
à couvert derrière quelques retraxiche- 
ïnens , Se avoit partagé tous fcs gens en 
deux bandes s'etaht mis à la tête de l'u- 
lîc & ayant laifle le commandement de ■ 
. i'autre au Capitaine Benalcazar. Com- 
me ils fur£nt en vue & en preftnce le* 
tins des autres prêts i commencer le. 
combat ,oniit quelques propolïtions de 
paix, & pour en régler lc( conditions 
, on convinï *i'unetrévc' pendant le reftc 
de ce joue ik^toiire la nuit luivaiite, Leji 
.conférences réîiffirent, & l'accord fut 
fait par l'entremife d'unLlccnrié nom- 

ttofic qiitf 

înneroit i 

nilicPefdi 
r la dépen- 
Ics navires 
r les autres 
'iJs iroîenÉ 
loùverneui: 
ce traité ^ 
pntiçtjij, 
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diofefort fecrettc de pcui que ceux giÉÈ 
accompagnaient Dom l^eilro d'AIvara- 
^o , patniy leiqucJs il y avoic pliificur* 
■Ccntiis honJïics, ficperfonncsac confî- 
jdcr^tion ne fullênt fachez.de voir qu'on 
n'avoit en fiiiciin foin de l^irs intérêts* 
^ £iC cjà'on nlavott rien jnenagé pour 
■eai. On publia donc qu'ils ccoicni 
■convenus kulement d'al'er de compa- 
gnie -yiiicer le pnys , .& qu'après cela 
DomPcdrod AÎvarado fe icmbarqiic- 
loit a.vec fon ^rmée iuril-s vaifleaux 
^Kïur .continuer ion deilêin & faire i^uel- 
flue découverte. Dn accorda de plus 
Jiherté à cous ceux gui le. Jôuliaite- 
•toient , de pouvoir demeurer à Qiiit» 
Avecle Capitaine Benalrazaripuîs qu'ils 
*toientiousjion-feti!ement compatrio- 
tes; mais aulTi maintenant amis & ca- 
jnatadcs. Il y en £ur donc plufieiirs de 
■ç-'.va. qui Aoient venus avec Dora Pe- 
rdre qui dcmeurerenti Qivto, p^'daiic 
que les atirres le fuîvirent luy EicDova 
Jji'egiic àjacbacama où ils apprirent 
5jue le Gouverneur étoit venu pour Ie« 
^recevoir étant parti de Xauxa exprès 
pour cela. X)om Dieguc avant Ion dé.* 
|)artde .Qiiilo » fît brûler vif le tatîJ 
•^ue.qui s'en ctoit fui pendam'là nuît i-a" 
ffpiilfutaufli/airefqufftir Jcjinême fup^ 
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■^ice à Filipin & l'auroit fait lâns cîoute 
-lins l'inteiccflion de Dom Pedro d'Al- 
^Varadû qai obtint fa grâce. 



CHAPITRE Xir. 

d'j4lvarAdô reacontrtrcnt S^iz.'julT. Ce 
^ifi p^( tians ctttfeccajfcn, ' 

DOm'Dregu» d'Altnagro & Dom' 
Pedro d'Alvarado éiam en marché 
pour aller de Qiiiro d P.ichjcania , le' 
Caciqite dés Cignares leur die tjiie 
■QiiizquizCapiKÎne d'Arrfbaliba ver.oit: 
avec «ne armée de plus de douze mille' 
•Indiens, & qa'il avoir ramSfïë ii emme- 
noit avee-Itiy tout ce qu'il avoir n-ouvi 
jfor fa roHTe depiirs^Xatiifa tancfe pei:~- 
ple qae le bétail, Ge Cacique ajmïtoîi 
que s'HsvoHJoienri'attMidrc , H fsroit 
enforte âe k faire tombïr émre leurs- 
mains Dom Drêgue ne jngea pas à prc*- 
pos dr fe iîec à^ccia & csMîtiniia fa roate' 
■fins s.'flrrêter. Eirarïîvanr à kDrov[rïi 
ce nommée Chaparra ils' rcr»coniîerer.C^ 
àl'impiovifte pli]s_dt deux ttiiitc li^ien*- 
Commandez p.iruh CapiraineiïoiDn.é' 
^Âiirco : ils., marchuietu-dei^-ou tt-e'à' 
Tarn U &■ 



Ttfï Ht>T»IRE j 

journées àttsax. Quizquiz qui tenoît fôt 
ordre dans la marche d'envoyer ainfi cec 
Officier devatic lui , & en même temps 
un autremarchoicàlà gauche avec trois- 
mille Indiens, afin de cirer des peuples 
d'alentour des vivres pour la liibliftançc 
de Tes troupes t ion arrière- garde com- 
pofée de trois ou quatre mrlTe autres I»- 
■ oicns marchoic deux journées après luyc 
il conduifbir luy-mème le corps de ba- 
taille avec tottt le bétail, & les gens qu'ifsf 
emmenoiene avec eux comme prifon- 
niers ; fi bien que de cette manière fois 
armée occupoit quinze Itcué's detenairv 
ou pins. SoEaurco s'avançoit pour oc- • 
ciipcr un palTige par où il croyoic que 
les Eipagnols dévoient venir tmais Dom. 
Pedro d'Afvarado le prévint, occupa, 
ce porte & prit même Sotaurco prifom- 
nicn II apprit de hiy tout l'ordre de la 
marche de Qniaquiz:, & s'avança pour 
fe rencontrer marchant pour cela toute 
la nuicavec fa Cavalerie qui Te put fui- 
yie : il eft vray que dans une grande dé- 
tente près d'une rivière qu'il leur falloir 
pa^Tèr , la plupart de leurs chevaux fe 
déferrerenr , parce qn'ily avoic quanti- 
ré de pierres & de cailloux. On travail- 
la leplus ptomptement qu'il fut poflibic 
à les rcfei'cei à u liuuiete du feu & de I« 
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chanddie: ainlï i!s continuèrent IcUr 
route à grand hâte , de peur que queU 
qu'undeceiixqu'ils rencontroieiit par 
toiii le chemin n'allât avenir Qiiizcjuiz 
à^ leur venue. Ils ni<ircherenc donc 
làns s'arrêter jufqncs au lendemain ver» 
Je loir qii 'ils arrivèrent à ia vîicdu camp 
ennemi. Anffi-rôtqne Qnizqmzles vit 
il (è retira à part avec tomes les fem- 
mes i & les gens inutiles peur le combat 
& poil^ d'un autre côté dans un liett 
de difficile accès, un frère d'Atabali- 
ba nommé' GnaypalcoB avec tous les^ 
gens degoerre- Ôom Diegue d'Alma- 
gro s'avanea par la penrc d^une monta»- 
gne pour les aller attaquer, nonobftanC 
que fes chevaux fnlîènt fi fatiguez qu'i 
aeine iîspouvoienrmonter , bien qu'ont 
es menât en main r-d'aillems Ecs Indiens^ 
iaifoi^nc rouler d'enhsut qnamité de 
grandes pierres&dcspitcesde rochers,, 
3e manière que qïiancl elles avoicntMne- 
fcis acquis du moiivctHcnr ch roalaWC 
«lies emraînoienttomce qurfe rencon- 
troit en leur chemin : ainfi ii acriivost 
fcuvenr qu'une futie de ces pierres ea> 
détachoit en ronlant plus-- d<s rrentjt atF- 
très , de force qdc kttr nombre sHotc 
^loûjonrs en fe mnltipIiaiîT jnfqci'à <& 
tC^u'eileS' foileux.' stainéc»- totn za bov 
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Nonobftint toutes ces dilKciiIter fe*; 
£l]).ignols rrouvcrenr mojrcn d'attaquer 
6ii3}pAlcon dans' fon fon, & de le 

£ rendre en Banc par an autre côté d6 
! pente de la moirra&ie. Qliand il ft 
vit piedë & environne de routes parts il 
& retira avecfes gens entre des^rochetf 
efcarpez, où ils le déftnditenc jurqti'à 
lamiit. Enfin Dom Diegue & Dom Pe- 
dro ayant rallemblétons les- EfpagnoU- 
pour attaqtier les Indiens daojkur for^ 
ceux-cy Ce retirèrent à' la faveur des té^ 
■fiebres , & s'en allèrent- trouver Qiiîr' 
quiz. On apprit qwelqtie renipsapr-ès qus 
les crois raille Indiens qminarcnoient ii 
a main gauche avoicnt coirpé latcte ii 
quatorze Elpagnols qu'ils avoicnt lur-i- 
prïs. No» gens ^ontinuatis leur mar- 
che rencontrèrent l'ariiere-- garde de 
Qiiizqniz. Les Indiens firent ferme auF 
" ill.ige d'une rivière , flt empêchcrcnc 
f Efpagnols de la pouvoir palîèr tour 
cejoiir-lar: de plus'iî» occupèrent une 
hauteur fort élevée att denus du lieu 
où croient les Eipagnols-, en forte qoc 
ecus^cy ne pouvoiènr arraoner leurs 
«inemis fansbcaucotipdt désavantage. 
Se uns s'expofer à faire une perte cçn* 
fiderable de leurs gens; cneffer il y en 
COI- pliificurs de bielïlz', ' i^rce qu'itl 
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%e poHvoient pas aiCémcnc Ct retirer 

fir la diSicnlté^ du chemin & des paC 
ges; Le Capitaine Alfônfc d'Alvara- 
vlo récent dans cette occafîon une ble& 
ftreàlacuifle qu'il" eut percée de pact 
en parc ; un autre Officier de conlidera- 
ribn Commandeur de l'Ordre de Saine 
Jean yfwt airiïïbleflë- , &- pendant toute 
is nuir les Indiens firent fort Bonne 
garde. Le marin venu on trouva qu'ili- 
avoient abandonné le pofte qu'ils oc- 
cnpoientfùr le Bord de la rivière, St 
qu'ils en avoiènr laiflë'Ie paflàge libre 
sewnt retiré dans un Iféu fbrt vers le 
ftauc db la montagne , oiï on les lâîffà tfh' 
paix; parce que Dom Dicgue d'Aliil^ro' 
ne vouloirpas s'arrêter Tong-n.-mps ïài- 
Ees Indiens' en (è retirant" avoîént faic 
Brûler coûtes lés Hardes & le bagage 
qu'ils n^avoienr pu emporter avec eux? 
mais- on trouva dansleur campptus de 
quinze mille brebis , & plus de quatre 
mille Indiens &rndienne7 de cenx que 
Qtiizquizavoit emmenez par force > SC 
qui (è rendirent volontairement aux Ef- 

fgnols: Quand' nos gens fiuent'arriveE 
Saihf Michel, Dom Ditgue d'Almai 
gro envoya le Capitaine Dicgue de Mos- 
ta à Puerto vieiô pour prcndrt pofltïïîon^ 
.lit iàpair, dès _vaiflcaux de Dom E&r 

u.s.ioMt, Google 
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dro d'Alvaràdo (pii y envoya auffi Je ùié 
côté Garcias cle HolgunvaâD ^e la cho- 
ie le pû[ exécuter fans aucune difficul- 
té comme ils en étoiem convenus. Donv 
biegueayamdonnéàSaint Michel tou» 
les ordres qu'iï jugea neccâritres Se four- 
ni des armes , de l'argent , & des vètc- 
meas tant à Tes gensqu'i ceux de Dont 
Pedro d'Alvarado , ils en partiient cn- 
ftmble & continuereat leur chemi» 
^our fc rendre à P^chacama, En paC- 
hmil Liiilâ le Capitaine MarUn Aftete 
dans la ville de Truxillo pour la peupler 
iiiivam les ordres du Gouverneur Dont- 
^ançois Pizarre. Dans le même temps a. 
. peiuKes Qiiizquiz étant arrivé près de 
QiiiTo , on Capitaine de Beaalcazar at- 
taqua (bnavam- garde & la défit. Qjiir- 
^uizfut fore fenSble à cette dernière 
perte , & en flit extrêmement affligé , 
fie (Cachant plus que faire ai quel parti 
prendre ; fcs Capitaines rufccmfriltoienf 
de demnndi.'C la paix à Benaleaznr ^ 
Biais if n'en peut fouffrir la propofition. 
Se les menaça de les faire mourir s'il» 
1b/ en parlaient davantage ; leur corn- 
xiandant de fè priprcr pour retourner 
en arrière- Mais comme fis manqnoicitCE 
je vfvres, & n'cftieroiem pas d'en 
trouvée en OùvAUt b;s ordres» ^et- 
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: Cpics Capicaines i ta tèce dcfquels tutoie 
Guaypalanluy remoncrercnc qu'il valoit 
mieux monttr en gens de cœuc en com- 
battant contre les Chrétiens que dt re- 
roLirner comme il le vçuloit , pour mou- 
rir de faim dans un pays dcfeit. Quiz- 
^iiiz ne leur rcpondanc pas Id-dcflîn 
conime ils fonhaittoient , Guaypalan luy 
donna nn coup de lance d^ins fa poitrir 
ne , & en même temps les autres Capi^ 
laines à coups dem3niiës& de haches 
le mirent en pièces: puis ils congédiè- 
rent les troupes binant chacun en li- 
berté de Ce lechrer où bon Juj fèmble': 



CHAPITRE XUI. 

Z* GoHvtmmr p«ye à T>»m Vtdrt £Aï^ 
■ varado Us cent milie Pefas <fH'on Iny 
Avoir fromis^ Dam Ditgw vtutftfairv 
%tetVQÎr fottr Gauvtmtur ^ Cnfce^ 

QUand Dem Dîcgne & Dom Pe-> 
dro futent arrivezà Pachacama, le 
Gouvetncui qui croie venu deXauxa » 
les rcct ut fort bien & paya à Dom Pe- 
dro les deux mille m'aies d'or dent oi» 
«oit convenu» âc q^'oa. dcvoxi \ixf 
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ijonner pour Tes vaifTeaux. Cen'eft pât' 
^'il n'y' eût des gens qui éioietit d'avia 
gu'on ne lof ^ûnnac point cette fem- 
me, difant que toute fa Ilote n'en va^ 
loit pas-la moitié, & q«e Dom- Diegua^ 
«Voie fait CCI accord psr necellîté Ss - 
par crainte; parce que Dom Pedro a* 
Voit un grand arantage iîii luy par la 
nombre de fes troupes: lls'Confciiloienl 
^onc qu'au lieu de Iepayei,on l'envoyât 
prifonnier enEfpagne pour être prefencé 
3t l'Empeicur & luy rendre compte d^ (à 
«onduite.- Le Gonvernenr aaroit'pù le 
Eure fott airémcnt & lîins aiiCnh péril : 
Biais il aima mieux rcnir la parole tW 
Dom Diegue d'Almagro fbii Compa- 
gnon : aînfi il paya à' Dom Pedro les- 
deux (nille marcs d'or en bonne mort^ 
noyé , & le laillà paifibkment rutoiir- 
UCr à foft Gouvernement de Gu^cim^l^ 
Après cela il s'occupa i peupler la V-ïlIc 
de los Rcycs , 8c à. yfaire un bonéta- 
bliflêmenr, y faifàr.t venir la Colore 
qu'il avoir auparavant établie à Xauxa f. 
parce- que Ihs Rcyes Icy parut un lie» 
beaucoup plus agréable & pins- propre 
pour le commerce étant uit port tfe mer; 
De là OomPiegiie avec nn'grand nom* 
hre de gens s'en allaà Ciifta,&leGoii-» 
Ipiucut décvndit à^TulxilIo-pl?u^r&;■ 
£o^m£»' 
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ferm*'!- Se mcccce en bon ordre la Oilo* 
nie quiéioit \i,£c faite le partage <lu 
pays Se des tccies des environs. Tandis 

gu'il y ^roic , il receut nouvelle que Dom 
liegue d'Àlmagto avoic voulu & rendre 
maître de la Vjîlede Gufco ijjarce qu'il 
avoic appris que &r le rapport de Eet- 
nai^d Pizarre, quîcotnme'On l'a dcja^ir> 
écoirallé-en Efpagne, Sa Majefté avoic 
accordé i Almagte,un GouveriKment 
-de cent lieues d'étendue au delà des bor- 
.nes de celuy de Dom François qui BtiiC' 
t)it , difoit-on, avanr la Ville de.Cu(i:o. 
Jean & Gonzalc î'îeatic fircres dii Gou- 
verneur avec plulîeurs gens qui ie joi" 
.gnkcntàfux , s.'oppofèrent vigoureu- 
iemeiït i Dem Diegue Se au Capiraine 
Soto c^i avoit pris Con paity , Se tous 
-Jes jours ils en.étoicnc aux lancesbaif- 
ifées. Enfin pourtant Almagrf ne put 
réiiiTîr dans fotvdelTeini parce que la plu% 
grande parïiê.des Srnateurs ou Conieil- 
[ers prirenr le prtî du Gcuverneur^ 
de les frères. AitHi-tot que DomFran- 
.çois Pizafre eut apptis cène noiwelle il 
• priiJa poftepourierendre,àCufco,-oii 
il rétablît le calme par ià-prclèucc : il 
pardonnai Dom Diegue qui avoir bcauV 
roup de home ôcde confufion d'avoir 
fait il légèrement iuie -lelle encrfpiifQ 
Tmt A : S: 
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l'ur un fimple oiiî dire , (ans avoir aucun 
titre valable peur cela. Ils renoiiercm 
donc alors leur amitté>& renouvelle- 
rem leur Ibcieié i cette condicioli ,.gue 
Dom Di:gue d'Almagro iroic pour dé- 
couvtif le pays du côié du Sna,& que 
s'il en troiivoit quelqu'un qui fut bon / 
ils endcjnanderoicnt poHF luy le Gou- 
vernement è Sa Majefté : que s'il ne' 
*roitvoit ric!vtj.ii l'accommodâr, ils pat- 
.tagtioicntcjrtt'cii* dtfiijf le Gouverne- 
ment de Dom François. Cet accord fire , 
fait d'une manière (blemnelle, & ils 
ptêtcreni ferment fur l'iioftîe conlacrce 
dcnerjen entreprendre^ l'avenir l'un 
contre Kautii!. <2ticlqncs-uns rappor- 
jtCHt qu'Aimagro jura qu'il n'emtepren- 
dvoit jamais ricji -ni fur Ciiïco , ni fur le 
pays qui eft -pur^eîâ jufqucs à cent rren- 
;tc lieues de diftaupe , quapcl même S? 
Majf ftc luy en d6tuî£toit lerGouvernc- 
meat. On ajoute ape i*aHrcfl3nt av 
Saint Sv:i:einem il |tronor,ça ces paiolcs^ 
StigntHr , fi }t violtk jcfi'ncm aue jt fjii 
juaimtojMit 1 jt vtHx ^i*t ta mt confin-itt 
{&• tatpMt'ff'is , fit dam Tn»ncorps &'Àtnt 
mon MHt. J^pnés ,cei accord (ôlemnt^ 
Bom ©iegue prépara totiEes chofes pour 
fonjiéfau , ic partit rffeaiveiDcnt avep 
plus 4ff jCÛiq ççns t^inmes qui le tiv-* 
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Vifcnc. Le Gouverneur de fon côté re- 
tourna â la Ville Ae los Kcfes , Se en- 
ivoya Alfoufe d'Alvarado pour conque- 
tir le pays des C^achapoyat qui eft dans 
la Montagne k foiitante Beucs de Tra- 
xillo. Cet Qfikier & ceux qui le (ai- 
-Virent cutentiieaiKoupà Ibuffrir dans 
€Cttcentteprife, & ce ne fut pas fans 
beaucoup^? peine & de travail qu'ils en 
vinrent i bout^ mais enfin après qu'ils 
■y eurent fait des établiflèmens , & lé- 
xably la pais , on en accorda le -GcNiver- 
netncnt 8e la direâion i Alraïado qui 
^ avoit fait la conquête 
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LIVRE TROISIE'ME. : 

Gu il cft parlé du voyage de Cona- 

■ Diegtie'd'Almagroâû Chtti ,de> 

ce qui Te "pàfTa cependant -att 

Pérou , & comment les Indicnj^ 

,dy pays fc fbulevccent- , . 
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.CHAPÏTRE PREMIER. 

X)om Ditrttt itAlmagr^ part poitr k 

. .Chili . 

Om Diegiic tl'Almagro fwrritfour 
ia découverte , &,ia conqiicrc qu'il 
Ce propofoit avec ciaq cens ioixsiirc fie 
dix hommes pnt Cavalerie gn'lnfanre- 
tietous en boii équipage Qiielqiics tins 
de ceux qui avoient déjà de* ctabliflè- 
mcns laiflèrent leurs niaithns , & les In- 
diens qui leur apparrcnoient , pour le 
£)ivcc dans cettç expcdirion parl'cfpe- 
rancc des grands trcfors qu'ils s'atrcn- 
.doiet)! dç iiouvei;. Uoin Dle^e cib- 



Di LA C6Ntiïteln'''iïtT^ pËKou. ■ r?} 
voya devant Jean -de Sayâvedra oïigï^ 
naire dé Seville avec cent hommes : ce- 

• Rij-cy rencontra dans- la ■province tjii'on 
' nomma depuis tesChi)râaS'()uc[e|iMs'Int- 
'diens-qni'veiloieiltAi'Ghiiipour rendre 
' lents 'hdminageï i rYngi. Almagre cjiie 

• noiis nommerons-il'avenir le Prcfident 
■.on grand Scncchaïj ayant pris avec foy 
"deux cens hommes tant Cavalerie qii'iir- 
-faiitertéj-ficHne roiite dedeiix cens citi- 
■igHante lieiiclï en farfent-' to^oUrs des 
-conquêtes jtffquesJilàPl^oviniîC deÇhi- 
;rognà. Là tI aèprit^écihfqiiante aùi. 
■cresE(pagtioIs fcftiîyoient commandez- 

ftar le Capitaine Nogiierol d'Uiloa, il 
éur mnndadele venir joindre, 3c coil- 
■'tinà^^ rôuïe'&fes tonquèces avec ente 
ijùiqnés àâpa^s^deCtiilî gui eft eficorfe 
"à irpiscem ctiiqîl^nleliïllt^par delà, il 
' s'arrêta là avec Ià,inpttié de les troupes 
6c envoya Gomezd'Àlvarado avec l'aU- 
rre, moitié pour découvrir plus avant; 
" Cjrïiiy ty s-.lv.inca encore lôixante liciiPs 

fibs'loin: muii ie? pliiyeS de thyter Se 
c "mauvais temps' l'abligcrent à rctout- 
' net trouver le Prrfîdcnt. Dar.sle temps 
^l'iis ctoicm partis; de Cnfco » Mango 
VYnga avoit ''comploté avec Viilaoma fon 
'fiere de maflâcict en un certaiii jour 
•"hùnjiéttrtis-ics-GIttéEiens qtji étqieftc^ 



au Pérou, 5£luy s'étoit chargé^ en Tch* 
particulier de l'exécution tic ce deflein' 
JtirDomDiegiie^&.Ie^^fensi mais, il ne 
ie pût <^cugeE--c0tai^e il rivait stitsc' 

{in5,&.{bn frère fir-ee qp'oti dy^a da^ : 
a fuite. Ce .Truchement ladiefl nom- 
mé Fitiptn ou Dom I^ilipe dont on a déjà 
parîé-tyHdcvanc,, ,«'eû ctoii fui du caimr 
-dcDom DieguCaiparcequ'Hiçavoiiceç- 
-te cootpitatiorj : cmle fit iiiiwe & ayant 
iéié attrapé , le'Prefidew: le finécarteleç t 
il aToiia mijpeH^yaot-Çiiïiortjçi'ilavojr 
été eaufe.^'on, avoir- injoftement fajr 
;inoucir Aiabaliba , 3c que Is motif qui 
l'avoit poulie à cela n'ctoïc autre que la 
-paf{îon,de pouyofr jcHur eatiberté^ de W 
Jemme d« ce Prince. Il y avoft deqr 
■mois , que le' Prcfident çcoit au Cliilr 
.qtiand ,un ie fes Capitaines. oonun£ 
, Ruy4ias l'y vint trouver avec cent hom- " 
mes de renfort r il las- dît que tous les 
Indiens du Pérou- s'etoient révjjltcz Se 
avoient mal^cré la plùpait des Chré- 
tiens- <f» y ccoient. Almagre fut fort 
. touché de cette nouvelle , 8c iiélî^lut de 
retourner pour attaquer les Indiens ré- 
voltez ; & ramener s'il luy étoji poflîble 
tout ce pays-la à robeLiTance de Sa Ma-' 
jefté:â deflein pouttajic quand îl aurait: 
fayce qu'UfouoalcoiC'idcieuïO^ej; i^ 
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de fes Capitaines au Chili avec du mon- 
de pour y faire quelque ciabliUèmcnt. if 
{>arcic donc Se en chcmih il reçut des 
etircs de Rodrigue Orgognos qui mar- 
choit fut les riaces , X: le venoit trou- 
ver av^c viii!>t cinq hommes. Peu de 
temps nprès ÎL fut encore joint par Jean 
d'Herrada qui venoit à fon fecours avec 
cenr hommes ,,& Iny npporroit des pro^- 
.vtGons ou Lettres P^tentt-s de Sa Majef- 
lé par Iciqudics il école écably Gou- 
verneur de deux cens liciici de pays ,in 
delà dCs bornes du Gouvernemcnc du 
Warquis Dora François Pizaire- Ce 
Gouvernement luy étoit accordé lîiiis le 
nom de Ifl nouvelle Tolède , Ce <cliaf 
du Marquis s'r-j;pe!loiî la nouvelle Cstù. 
tiflc. Quand on a dit au commence- 
ment de ce chapitre que Dom Dicgfie 
avoir emmené avec I»y en partant de 
Cufco cinq cens ibixante & dix hom- 
mes, il faut remarquer (qu'il (ê l'étoîc 
atnfî piopofô ; mais qu'à la verîc^ il n'y 
cnem que deux cens qui partirent avec 
JuT, après qnoy il récent les fecour» 
dont on a parlé, qui poiivoiem bien 4' 
peuprèsaccompUi ce nombre. 
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CHAPITRE II. 



Lttjnints&Ut fati^Hts tfu'turint à fujr- 
parter Dom Diegm £Alm*grt , (^ fit 
gtns dam la décanvertt du Chili. 

DAfls le voyage que Dùm oregiic 9c 
fcs gens'fitenc au- Chili ilsfouffrf- 
rcnt, beaucoup en chemin tant par & 
faim que par la foif ,& ottcre leurs au- 
tres fatigues , il? eurent (buvemà com'^ 
battre contre desindiensde fort grande- 
faille, qui leur tiroiem des flèches, ce 
^'ils faiioîeniavec beaucoup de force 
&d'adreffe : ils éroient vctiis de peaux 
<]e loups oa veaufmarïns. Mais une de>s 
chofes qui les incommoda le plus, de 
feur caufà le pkisde mal pendant cC ' 
voyage, fiit l'extréine froid qu'ils cil^ 
rcnt à IbHfFrrr fiit tout en.paflâat quel- 
ques montagnes- eouvertes: de neige, il 

■ arriva à (in des OpitaineS'qni fuivoient 
-DoiuDicgue , qui sVippelloit Ruydias, 
,qbe pltifienrs de lès Soldats- & de Ces 

, chevaux demcurerent-en chcmiu tranfis ■ 
- parle froid , & getcz fans que leurs vê- 
temcns pûflent les en garantir ni empê- 
cher qu'ils en fulTent pénétrez Se glâc^ 
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"En effet le froid eft H violent fur ces 
montagnes , que cinq mois après , lor» 
que Dom Diegne recoiirfia àCulco, if 
trouva en plufieiirs endroits les corps 
^e ceux qui notent morts & -aVoient 
demeurez glacez à Ton pi-emier p.iflâge-, 
«iebout appayez contre quelques icr- 
chers, & tenant encore entre leurs 
mains la bride de leurs chevaux qni: 
Croient geiez auflî bien qu'eux , & dont 
la chair étoït auflî fraîche&auflîcMtn- 
pte de corruption que s'il n'yavpît eu" 
que quelques mcrmens ou'ilsi'îitflènc 
morts. Auflrau retour on ie (crvit pour 
nourriture de Fa cliarr de ces chevanr 
^u'on trouvoit ainfi gelez (m: te cfi». 
■^in. Parmy ces defcrts-daniles lîcux- 
'«« î! nyavoic point de neige, ils mau- 
■quoient d^eaa. Pour {bppiéer à ce matK 
«ucment ils firent des outres de peaiir 
de brebis , qu'irs remplifîbient d'cati 
■&lcs faifbient porter à d'autres brcbb 
vivantes : car itùvt remarquer que ces 
-fercbrs dir Peroti étant fort grandes com- 
me elles (ont , (èrvent de bêtes rfc fom*- 
mes : elles renémblent a/Tezau chameau 
dans leur trtfle, finon i^-'clles n'ont pas 
de boflcs (Ttrle dos comme cecanimar, - 
«Iles peuvent porrerane charge db cent 
^ixK9oaplLi&j ce i}aelc»Ëfp.«gQolsjon^ 
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éprouvé > Se même ils s'en {ont férfîs 
comme, de chevaux ptuir Ce faire percer 
eux mêmes, & ils pouvoienc faire qua- . 
trc ou cinq iieuës OLnùs dans «n par. 
QtLind elles- fc trouvent fatiguées elles 
{c cotlchent à terre , Se il n'jT' 3 aucun 
moyen de les fùre kva ni en les frap- 
pant ni en les voulant aider , il faut né- 
«cflàirtmcm les décharger. Quand il r 
-a Un homme dcOiis & qu'elles (oui hù- 
fes, fi on les preffe de maicher elles 
tournent la lÉte vers celuy qui les mon- 
te, & hi}' eiivojc des cxhalaifons , ^ 
âne efpecc de rolce de trés^mauvaifi: 
odeur qi|i vient appatcmenc de ccqu'et 
kl ont dans IVilomach. Cet animal 
eft d'un grand uf^ge Sc apporte beau, 
coup de pro6i i fes maîïres ; prce qofr 
Ja laiae en eft très-bonne 6c irés-fine» 
pariiculteiement celle de cetefpcce ifi 
■ces brebis qu'ils nonimenrPacos qui en 
portent de fort longue : elles font fort 
|)eu de dépend pour leur nourriture ea 
travaillant, pourvu qu'on leur donn: 
un peu dcMaïz,Sc elles peuvent de-- 
œeurer quatre ou cinq jours lâns boire. 
Lear chair cft fort faîne, de fort bon 
goût & auifî bonne à manger ^e celle 
des mourons gras ^u'on a en CaftHlc. 
M 2 it fre&numn» boucherie gubli<^ 



ii!riAGoKQ!.«T«wi Peroo. i7y 
^m tous les endroits du Pérou où l'on 
Tend de la chair de cesaramaiix. Ax 
commencement qiie les EfpagnoU y fur- 
rentil n'en éiolt psninÊ: mais qaand 
<|tietqii'Rn tobii une der ces bicbh , (es 
voifins en demandoiem & en prenoienc 
atiuni que chacun en avoir btfôin :-|>iiis 
ils cnfaifoîcnt mer à tcnr taai , & en 
^onnoieut aiifli 3UX autres. Erv quelque» 
endroit» du Cht'r il y a des Campagne» 
unies où on trouve des Autruches : pour 
ies- prendre quelques Cai^liers te met- 
toient en embufcade , tandis que d'ath- 
ties les [K>urHiîvoicnt , & Fes pooITbîenc 
du côté oà ctoient leurs camarades i car 
bîeo que ces oilcaux ne s'cleTaflenf poitvr 
haut en rair pour Éàire nn grand vcA i 
néanmoins partie en couraiiE a pied, paD> 

lie finfairaw d*" pttks vtilî près dcrcrv 
te t ils atloiem lï vire qu'un homme !i 
chevaine les pouvoir arcrapexàlacottr- 
fe : aiofi ilfalloit u/èt de cette adrc& 
pour les preadre. il y, a suffi dans ce 

Eays-lides rivières qui courent pendamt 
: jour ,& s'arrêtent durant là nuft.&ns 
qu'on y voyc une goure d'eaa, ce qut 
paiok fort iiirprenam k ceux qui eiK 
ignorent la cuttif. , & ne fifavcni pas que 
cela vtentdeccquelaehaleutdnSoIeS 
fiûibadic^lqaesDciges^uc lésinant 
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•agnes pendant It; jouit Se qu'^infî l'eati 
iqu en procède coule, & forme des ci- 
vières ou diîs torrcnsqui sîarrêcent pcn- 
Jaiit la nuic , prce que lairaicJieur ar^ 
lÊte atiflî U fotitL' de ces neiges. P^OSk 
«iiiq ceiK licuës le long de la côte du Pc- 
ïou qoi font environ trcnre dcgrez pas 
^elÂU Ligne Equinoxiale tirant vcrsle- 
Sud , il pleut , èc les vents n'y Ibnt plui 
fi réglez; mais ilsfoufflent tantôt d'UB 
côté tantôt de l'autre i peu p^ès comme 
«n Efpagne & en pïufieuts autres pays 
Jie nôtre Enrope. Le Chili: fit unpjys 
dflcz bienpeaplé, on y petit , comme ."n 
9erou , diftinguer deux parties , la plaÀ 
we Se les mcMitagnes , mais ita- Golfes 
•& Baïes que la mer y &ir, foac cauic 
^trli y a des langues de terre qui rcgarr- 
«cnt (ilverS' Rumbs ou ulv^rie; pbgei 
du monde. Néanmoins geneialànfnt 
^arlanr onpeiff dire que cette c&te eft 
Stuic da Nord au Sua-, ou du -Midf 
vci'3>le.' Sep:^encpion , s'étcndam depuis- 
1b. Ville de loiReye$JHfqHCS-nu quaran^ 
B^me degré" de Latitude Méridionale, 
he 'pay« eft fort lempo^', on' y a un Eté 
Ac un 'Hyver à peu près- comme en Ef- 

Egne: mais dans dis temps oppofèz , 
Jyvet étant au Chili quand on a l'Eté 
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-DE LA GosQpBtf oo'Perou. «8r 
'.qa*ôn-a-en ce pays- là , & qui eftoppolè' 
dîreâemenr à nôttc PoleAtcJîque, ne' 
ïê-connoît tfordinaiie que par une pcti-' 
-té nuée blanche qni pnwît vers le (bip 
après ie coucher du Soleil vers Tendroit: 
■ou pn juge vray - Icmbkblemcm que 
doit être ce Poïc que les AftEononics-' 
<Mir nomméle Pôle Antartîfiqtie. On voit 
auffi de cecôté-Iàcomme vhic croix com-" 
pôfée de quatre étoiles liiivies de trôw 
antres qni font ftpt en coutg.comme les: 
fèpt qui- tournent autour de nôtre Polé 
Septentrional, ^ que les Aftronomet 
appellent la petite Ourlé. Ces 'fcptétoi-; 
les qui font vers le Pôle Méridional, font: 
a peu près fituées entr'ellcs comme le 
(ont celles du nôtre ; avec cttte diffe-, 
. rence feulement que les qu.itrequt fonc" 
U croix (ont plus proches les ures des 
âuties que celles de nôtre HeinifpheÉe. 
On perd entièrement de vùH rôrrc Pôle- 
â un peu moins de deuxcens lieues de 
Panama fous la Ligne Equinoxialc ou 
fort peu par delà',& deli.onpeuc voie 
ces deux Conftelbtions , lori qu'elle» 
fe trouvent un peu élevées au deflùs 
.des Pôles, il eft vra'y que ducôté-da 
l^oIe'Antarâftqueoiine voit que lesqua*- 
trc qui font la croix- par le/quelles le» 
Ê^otèc,& .guident ^ julguesà ce.ç[u'a|| 



fait arrivé au trentième degré de Latf- 
nde Méridionale : cac alors on pçuC 
*oir les lêpt. La différence de la lon- 
gueur des jouts& des -nuits eft i peu près 
au Chili comme «Ile cft en Caftille , avec 
«être difFerence feulement que quand 
•on a les J>tus loiigs jours dans un de €ts 
Âeux endroies , c'éft alors qu'on a les 

Élus cou[t« dans l'autre. AiiPetou & dans 
Province qu'on imminc la TrCrre- Feiv 
me 1 &c en gênerai dans tous les lieux qui 
ibm pioches de la Ligne Equtnoxiale , 
les jours Sciés nuits lônc taûjotirs cg<jux 
tout le long de Tannce ou peu s'en 
feuti En effet dans laVilledc Jos Reyes 
,& en quelques arares endroits où il y 
Awn peu de différence, elle «ft fi pe- 
tite qu'elle n'eft presque pas remarqua- 
ble. Les Indiens du Chîlî font à pca 
près vêtus comme ceux du Pérou , Sc 
■ont une iiourrinii-c fort -femblablc juf- 
iques viirs le trente-huiiiéme degré de 
Latitude Méridionale. Les liabirans de 
-cepays-làtant hommes que femmes font 
allez agréables de vifage. Il y a deux 
-grands Seigneurs qui Ce font la guerre 
l'un i l'aatte Se qui peuvent mettre 
en Campagne chacun deux cens miîUe 
xombattans. L'un d'eux s'appdlé LeO' 
^cnepuna , il^oâèdeiuic Ifle ^ui q'^ 
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qu'à deux licuëi de la Terre-Ferme ob 
du Continent , & qui eft confaciée à. fes 
Idoles^ dans laguelteil y a un Temple 
fer.vî par deux mille Prêtres. Le« In- 
diens SujËN dece Leucliengorma dirent 
aux ErpagnoIs.qu'à cinquante Ueiûis plus 
loin i! y avoit emce deux rivières une 
grande Province qui n'étok habitée 
que par des femmes lelquclles ne foaf- 
froieiu point .d'horomes parmy elles 
qu'en de cerc-vins temps pour en avoir 
des cnfans ,& que quand elles mettoienc 
,au monde des tils , elles les cnvoyoîenc 
à'it'urs Pcres ; m'iiS'^<; 'fuient des filles, 
■ -elles les éIe.voit;nt parmy elles. Ils ajoii- 
toient que ces femmesétoirtic Sujetcs 
de Leucliengorma, &que leurReine (e 
nommoit Guaboymitla, ce qui en leur 
langue veut dire Ciel d'or; parce qu'en 
<e pays là on trouve une grande quanti- 
té d'or , qu elles font de fort riches 
.étoffes, & du tout payent un cetiaia 
tribut i Lcuchen^orma. Qiibji qu'on 
.dit fouvent oui afliirec toutes ces cho- 
£cs comme fortceitaines , *>n n'a pour- 
tant encore pu allée découvrir ce pays- 
là : parce que Dom Dïegiie d'Almasro 
,neht aucun établilTcment au Chili* Ileft 
.viay que depuis Pedro de Vaidîvia y fw 
envoyé j)oi^ y écablir ^elqucc Çsr 
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lotiies} mais il n'eut jamaisiin aÏÏcz gnnd- 
nombre de gens polir pouvoir faire au 
les découverces ni les établi (Femcns 
qu'il aarojt fouhaité. -Ce Capitaine en 
m (ctilemcni un 'dans ui) lieuji^ui eft i 
trente-trois degffizdela Ligne Equino- 
xialc du côté ,du Midy- Toute cette 
tÔK cil fort bien peuplée lufques à la 
liauiciir^eplusdcguaiante degiez, ce 
^u'on a appuis par un va^HcaLi de la flotte, 
-^u'envoja Etom Gabritl de Cirvajal 
£vcqne dé Plaifiince :^e vaidèau entra , 
par le détroit de Mapellan , & de U cô- 
toyant tcïijoiirs Ja terre, & fai^int rou- 
te^dii Sud au Nord il fc rendit au poffl 
<le la voie de los Rey^s. Danscenavi- 
xc Te tfûuvetcnt les premiers rats qu'qa 
tût jamais veu ail Pérou, ■& depuis ils 
■yontiibien muIiipUé qu'^n en trouve 
dar.s toutes les^VIllcs.: on juge qu'il faut ■ 
gu'il s'en lôit trouvé de petits dans les 
.(aiflès & balots de niarchandife qu'on 
tranfpoite -d'un Heu à l!autre. Les In- 
.dicns les appellent dans leur langue 
lOcocha, ce qui fîgnifie uoe cbofe qi^ 
.çft venue de lajnct. 
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Ttrnànâ Fïzjtrre rttotfrne au Ptrou. Ctf 
_' . dépêches &_ ■Ici ordrij^it'U y apporit. 
/ Ifts Indhm 0. Jjiultvent,- 

■^' A ^"^^^ ''^"^ Dorii DicguÈ K*Almagri>' 
_J^\. fiit party de Cnfco, FetriandPf- 

awrrercrourriad'Efpagne. SaMaîeftél'a-* 

Voit faic Chevalierdc l'Ordre de Saint " 
^ac^hW, R Itiyavoii;' accordé. d'autres ■ 
"avançâmes: It avoir anffi ôEitenuqnèldqe 

dgrândiftèment d'àtte cfenducv réglée 
'pour le Gouvernement ■ de fin' frcre- 
'Dorn François Pizarrc, K enfin comme 

oh l'a déjà die , il avoir auffî appoitc' 
~Ies ptovifionspoirf unnboveaoGouvef-' 
"liemént en favCui dé Etoni Dicgtre d'^- - 
~inSgio..'Dans ' ce temps-^Mingo^YnÀ: 
".Sêignerfr dû Pferouttoitprifonnierrdânsi 
'là forrercflc dé Cja(co y poat ■ là conjari- • 

tion dont. nous avonsparlé; qci'H "avûîc: 
jaic avec. Paill Ynga,ôca'pec ViSaomaî 

J-onrextCrminerrcus-Kî'ChrérienK fl^ 
crivi^ à Jf iir PÎ^rieiç priant dedoi*-" 
lier brdf c qri'on Je mîr enlîb'etté', Rgnfc • 
^emanctPîbtflré'iffon arrîvife «e tetMwi-- 
4!âlfpcïfl*'!iitiêiïuikf; JeaR îl^atre^: 



itoit alors dans le CoUao occupé' j Tari 
taqus d'uû liai fort dan» Icsrocbcrsoiïi ■ 
tpisltpÉs Indien» s'éioîent recirez, eiv- 
voya ordre poui là ïibcrté. Après cel* 
^aand Fernand Pizarte fuc'airttvc à Cal^ 
co-, il lia amitiç avec ccc Yr^a ôc le ira^ 
toit fort bien ', mait il le faifoit pour- 
tant comours garder. On croid que cet»' 
te amitiéavott pour but de tiier de Via- 
dicn- (^etqpe or pour Sa Majcft^ ow 
fcmc Fernand. luy-nûiiic; Deux mois: 
après fon arrivée i Ciricoi'Yhga luy.- de- 
manc^ permiflïbn d'allci au. pays dT'h* 
eaya pour rifcélebraubtï d'une certaine' 
. fête ;.avccprciineffe de jrecouraer & dc- 
luy appo- ter i fôn recour une ftanié aœ 
nauirei de fan père Gua^acava, laquel- 
lc> di(ÔH-il, croît d'or maffif. On luy 
permit d'aller ^ mais fâ fike fîirlaconM 
clufion dtt cpnifrfot qu'Us a^ofent con- 
certé dès le remps t^uc Dom Dîègiie- , 
parrit pour-te Chili :et»effëc H lit in- 
eoncinent main'crer quelques gens qav 
iâtIbîLtirtravailler amc minés, SCi^u- 
trcs gei» de fervice qui étoient furlejf 
chemins tint pour lesaSaïrcs dfe UOm- 
pagne que pour celfcs dfcï mines. QeiK 
▼oya auflî un Capitaine avec des trou- 
pes confiderables , f^î le rendit bruC 
^emeot & ^pac iîupriËi nuîtic dr% 
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iotterelTe de Cufco : les Efpagnols la 
lejjclreric avec beaucoup de peine > Sc 
furent fix ou fept jours avant d'en pon- 
voit veBÏr'iboLic. Jean Pizatre fut tué 
-dans ceice QccaHun'd'un coup de pier- 
.re pat la tâtc:- parce qu'il n'avoit piV 
.Kiectic foo cafqné à caulê d'tincWeilïirèr- 
Ccttc inerE ftir ■ une grande perre ponr 
les Erpagnols en ce pays- là i parce qite 
Jean Pizarie ^oit brave , &i fort enten- 
du dans la mani'ere de faire la gaerrc* 
-aux Indiens, K que de plus !rctort;forti 
aimé 3£ fort chérie de tout le nKmde^- 
■L'Yfig» vint cependant avec toutes fe*. 
forces atiaquér la Vdle deCulc© go'iE: 
^tim affiegée plusidc fiuit mois dnrant e' 
-^' tousies'pleîns de Lune il faifôic faire" 
Aes attaques en divers endroits. rmaic = 
Jcj-nafid Pizarre & fcs frênes- dcfcn- 
'doiotit vigourcuiêment là place » & étant ' 
fort bien fécondez par pliifiews brave»' 
& vaiIlansCav.dieM'Bc Capitaines, conv- 
me GabrivI de Roias, Fernand Pbncf 
de lepn, Dom Alfonfe Enriqaer;, l&- 
Tre:&rier Requolme ,&pto£et}ryaiitïei^- 
lls ëtoient obligez d'être prefqtre cew^' 
tinuf llement (bas les armes tant la miHT" 
ffxc le jour. Coiarae ils avoîent appris;; 
le fûulcvement gênerai (feslndirnsi rly.; 
■c dNUoieiit'£>a»^'iIs: n'enflent d^ 
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Wailàcré le Gouverneur &tons lés ad- 
irés Etpagnols :ainfiîis fb dcfendoïcrit 
comme desgebs qiii ii'avoient plusau- 
oitic efperanee ée fe-cours -hunuiin , Sc 
qai ne pouvoîent plus rien actendrc que 
Ac la bonté Scde U miCcneorde de Dleii, 
.&deleuc propre courage. Leur noitp- 
' bre diminuoic tous les jourr: car il ne 
s'en paflbrt pre(ï|Lce poîm que les Indiens 
ne Icurmanentou ble^^fiènt quelques* 
nns de leur geas. Pendant ce fiege 
Gonzale- Pizarre avec vingt Cavaliers- 
s^avança jufqu'atE Marais OQ Lac d^^' 
-Chincnc^oqui n'cft qu'à'crnq'lietiës de 
■Cufco. Il fiit attaqué dans ce lieu- là. 
;par un iî grand nombre d'Indiens qiift' 
•quelque vigoureofc réfiftance qi/il pûc 
^ire j. â n'aaroir pûs'^mpecher de ton*- 
■ber entre leurs maùis Sc d'être plis, & 
Fernand Pizarre & Alfonfede Toro , ne 
fanent venus à (on fecoacs avecquel^C 
Cavalerie. On le blâtnoit dé s'être en* 
gagé trop avant parmi les ennemis avec 
plus de courage que de pradence >-veale 
^H'de ^m qti'it avojt^ 
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CHAPITRE IV. 

^om DUgut t^Almagro arrive i Cnfeo 
& frend frifonnitr fom^ttd Piz.Arrt.' 

NObs"aVôns déjà dîc coinmentDbift' 
Diegue d'Almagfo prit' la re/blu* 
rion derecoinucrau Pérou, & fë ren^ 
drc maîcie de la Ville dt Cu(co , aprcs ■ 
que Jean d"Herrada fby eut aperce ail- 
'Chili les provifibns Je Sa Maj,cfl:c pout 
TlnGouveincmcnt au delà de ccîiiyde 
■pom Françpis Pizaric. ï.cs principaux 
"de ceux qui étoient avec luy Xt (bllici^ 
-roienc fortement , &. d'une maBierc 
preflàntc â lé faire", ,paitîculiercmenc 
<Somez d'Alvarado frerc du Gobvce- 
neur Dom Pedro d'Alvarado,- Dora 
Diegite d'Alvarado fôn Oncle, feRo-» 
<ingne Orgognùj ; les uns. par le dé- 
iir dé pofcaer iês pays & lerres du 
Pérou, Ips autres pour demeurer les 
Miaîcres du C&ili'.- Pour venir à bout 
■Je leur defleîii, &'per{uadeE glus aifé- 
mcnt Afinagre , ils cmployerecr les Tru- 
chemens leur fai^nt dire que lé Gou' 
"ferneur Pïzjrre j, & la plupart des ETpa— 
$noH qui'ftoicnt demeurez au -fèron ». 
^ToKQi hi' tuez par les ladkus xévoU 
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iti: c« fc bniît de cette révolte itwi 
déjà parvenu jusqu'au Chili. Dom Dîe- 
gue prcta put tant de IbUicitations prir 
donc la refolurion de partir , & partie 
çnetfct. Eeaflt arrivé à lÎT iienës de Cii{^ 
co , (ans avoir fait (favorr fa venue i 
Fcrnand Pizarrc, tl Et faire quelques" 
propoftcions d'accommodement à TYo- 
ga, luy promettant de luy pardenne|r 
ioiit le païlé , s'il voaloit pCre de fe»- 
amis ,& le favotilèr dans Te deffeitt qu'H' 
avort de Ce rendre Buîtte drla Ville dc 
Culco , qui ciolt de fon Gouvernements 
tVnga ïny fit ftaadulcufcmcnt propo- 
itr une entrevûï , i quoy Dom Dicgue 
eonfentir fàn» lonpçonnei anctme lu' 
cerchei fc : il laida donc nne partie de 
Ks troupes avec Jean de Sayavedra , me- 
nant les autres avec fiiy. L'Ynga ayant 
pris fon temps ao micmt.qu'ir liiy fiir 
|K>iIîble attaqua Dotq Diegue avee uiie 
extrême fïiric , & ftiy caoïa nnc .pçvrc 
confiderable. Cependant Fernand Pi- 
zarre ayant appih la venur de Donr 
Eiegue d'AImagroj & comment Jeai» 
lie Sayaredra étoft demeuré au village- - 
de Hurcos avec les iroopcï? il ferrir 
de Cufco avec cent foixantc Se dis 
liommes bien armez, ^an de Sayave- 
da ca fuc avetd,. Se. eut Le temps de, 
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mettre Tes gens. qui ccoienr an nombra 
de trois eens&feagnol», çn état de cont« 
:kactre , & de les pofter âans .an lien 
arantflgeax. Qî^nd Us forent près les 
mns des-astres' faïaati Pizarie envoya 
dcmiind^^c une'entrevw tîie i' cèreà- 
Jean àe Sayavedca pou; cbcccher '9R'- 
ièiT^et^rqae uoyeidTaCaonuntïdnusnr. 
|can de SayaUcdra accepta. \À.^o^ofi^ 
tion , Us- (c virent , &: on dh que dan»- 
cette entreviui Fernatid Pizane luy of^ 
irit une grande quamnc d'or, pom-vil^ 
çi'H Juy remîtcHtre lemiàinsles troB*- 
pes qu'il oommandoit. Sayavcdra ne la 
voulst pomt faire, Se aiiâÉ ne dévoie^ 
en pas attendra autre chafè d'an Gca*- 
<ilnomme d'Honiienr 3c de jnéfkecoo»* 
me il étaàt. Comme >cetâ fc pafEi fe~ 
«Tcitemententr'ctix detnc, il'>eit diffi^i 
cîle-dte rien adûter' l^~dèS.UT, que es 
^'ils JBgeFdfit à -piopos d'en dire eu»- 
icémer, & poar lé VG&e on ne pem ta«r 
au pluï avoir due qtte{qnc»conjeâare%, 
Ac quelques ionp^n» at^yez' peiti^ 
âtre-iftir dcsiondemensaffer légers- ,86 
àtT. Popinion dil peu^.. Dom Dicgeé 
^^Imagro étam - de ittoor de la dciW' 
«rnrre qn'il avoit ea avec PYng3 » Sk 
s^ant jemc ïsy 6c ^ geiiï. aveÀ 
J^Q de SajtawiduL&ks fiea&^^iaacs 
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«dieient co&mble. rets -Cu^* .Sax.it 
«heminil ât-pceotlie njaatic.CaVdlie^' 
par uac ombuTcade qu'il leat .dtclTs!: 
fiarce <jiril aroii; Ici- qi^'Usécoienc en- 
voyez pour l'obiècvtX':,' il apprit par 
eux :f(Ht attloiBg/ce'qiit j'éioîc p.-iile abi 
Pecov^par le> fôittcvcmenc des-lndicD^ 
quiavbKot tué plus de ùs eetis Efpui 
gtiols y & brûlé ime-gronde partie de I| 
Ville <leCH(co. lII parue icnTibleinenc 
fouché de eettè nctuvelle , Se- envoya 
incontiiienr lès pioviiîonsauX'Scnacear* 
^GonfeH Royal de- Ciifco'',l«s pliant' 
Je le recevoir pow Gouvecneu* de cec- 
tc Ville , putfqiic ks,bornes^ GoHver* 
nemcni du Marquis ne 9^rcndoi»irpas 
jalques-U : Se qocmèmc il s'en fàlloit 
^esucoap. Le GonTctl Iuy.ât dire Ue^ 
ddltis paat tépeniê i là deœaRde , qu'il 
Bavojc qu'à iiui^exaâemcnt «eâierla 
jltfteétcndnë<li»GeavcrnO)ent d^Mar* 
(pus , -&' qHO â cette Viilc ic trouvoit 
. Jîors de iê» limites', ils ct(Ment toua 
prèts^ iâtisfidte à- fâ demande , & 4o 
te cecevoîr ^oat CoBverneiWi On tcnt* 
jbien ^ès^loci ySc on I'» encore tenté 
'depuis k de marquée Jes- jvftes borne» 
de çeGonVcïiienïe(it-,&-.pIiiftcrarjgeii» 
iBibiies& cxpeiîsepcri*y travaîllcienr» 
xui«^iiui^';^vair:j»(uai3^oi»raQit.il< 
4» 
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la manière dont la çhofè devoir être i-C' 
glée : parce que quelques-ui» difbient 
qu'il faloic mefuter les lieues marquées 
duos les provifîons de Dom François 
pour l'étendue de Ion Gouvernement * 
en fuivant la côte de la tner * ou en iuû 
y^nt le grand chemiQ Royal , Se mettant 
en ligne de compte tous les détours de 
J'une pu de l'autre ipate. De l'une ou 
de l'autFË de ces deux manières le Gou> 
yerncmem du Marquis fintlToic non-feu- 
lement av;|ntJa ville de Cufco: mais 
même, au ièntîment{dc quelques-uns 
avant celle de tos , Rcyes. Le Marquis 
de CoD :côté pt^endoit qu'il faloit me- 
furer en drcHte ligne /ans aucun circuit > 
Se fans aucun détoui:'. Se qu'on le pou- 
yoit faire par le moyen d'une corde, ou 
en comptani lî on vouloii les dcgrez de 
jLatîmde,& alignant un ccitain nom- 
bre de lieues à chaque degré. Pour re- 
tourner agtîl de nôtre narration, Fer- 
nand Pizarre envoya àiif. à I}ora Die- 

ftie que s'il: vouloir il lui laifléroit li- 
re quelque quartier de la Ville où it 
pût fe loger en (iireté luy Si îes gens : 
^ que cependant on envoyeroît au Gour 
verncur Dom François Piiarrt qui éroit 
à los Reyes, pouriuyfaiE^ Içavoir ce 
qui fe pafloit .- afiij qu'en pût trouver 
Tomt /. R 
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qnelquc voye d'accommodement entre 
eux puis qu'ils ûoicnc -amis & aUb-- 
ciez dans leur entiepr-irc.Qaelqaes^ns 
difènt que iiic ces ptopofitions on con- 
vint d'une trêve y afin de pouvoir plut 
aifémenc négocier cette imite , 6c qiie 
fur lacoi^nce de la trëve Fernaai Pi- 
zarre donna la liberté i tbus les habîianf 
&d tous les foldat^ de ie retirer dans 
leurs logemens pour s'y repofe^"! par^e 
qu'ils etoient extrêmement £itiguez, 
ayant palTé plufieurs jours Bc plimeurs 
nuits (ans quitter les armes, & fans 
avoi r le temps de fc délaOèr ni de Te i»^ 
fraîchir ni par le repottil par le lotn-' 
metl. On ajoute que'DomDtegue ayant 
été averti de la chofe , attaqua la place 
pendant l'oblcurité de la nuit qui étoH 
encore augmentée par un grand broiiîl- 
Idrd qui lîitvint. Cependant Fernând 
& Gonzale Pizarre éveillez par le bruit, 
s'armèrent protnptement , &c conlme 
let» maifon fut U première anaquée , 
ils fè défendirenc vigouceufèment ave£ 
leurs domcftiques , Jufques à ce que 
les ennemis y ayant mis le feu en divers 
endroits, ils forent obligez de le ren- 
dre. Le lendemain /ans plus long dc- 
layDom Dieguefefit reconnoître pour 
Gouverneur pat \t Sénat > Sx, fit mettra 
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en piifon Férnand Pizarre & ion fiei-c. 
PIuËeers luy conlèilloient d'aflur«c Con 
repos Se U. conquête par leur morc« 
jnais il ne le voulut pasfaire, & il en fut 
principalement empêche j^- les prenan- 
tes IbUicitations de Dotn Diegued'AI- 
varado, qiii lujr tëpondoit d'eux. On 
ailiite qu'Aitnagto viola la trêve dont on 
étoit convenu, par les inftauces Se fur 
le rapport de quelques Indiens & de 
quelques Efpagnols , qui luy dirent que 
Fetnand Pîzacce avoit fait rompre les 
ponts , Se fe forttfioit dans Cufco. Oa 
allègue pour preuve de ceU qu'en en- 
uani:dam la Villet^ voyant les ponts 
dans leur entier, il s'écria tout haut, 
oo lù'a trompé. Cependairt le Gouvet- 
■neur ne fcavoit encore rien de tout ce 
x]ui fe paflott , & ne le fçut même que 
■plufieurs jours après. Dom Diegue d'AI- 
f^gro donna la bande i frange , ou le 
-diadème Royal à. Paul Ynga : parcç que 
Jôn frère MangoYnga ayant vu ce qi^i 
t'étoît palfêj s^eE^uit avec un grand 
jiombte de gens de guerre dans des 
montagnes fort rudes Se de fore difficile 
accei , qu'on appelle les Andes, 
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CHAPITRE'Y. 

Lt$ Indiens ^fint fUtfttun fteaurs f«( 

It Gtitotmmr tnvytit it ftsfnrtt 

à Cffet. 

TT Ntre les autres cbofes que le Gou- 
'£d veineor Dom François Pizarre lùjb- 
plioit Sa Maîellé dé luy accorder , en 
rccompcnfci des fèrvices qu'il luy avoîc 
rendu dans la conquête du Petgu > il 
liiy demandoit farciculicrcmem qu'il 
luy plùt luy donner à perpétuité poui' 
luy éc pour Ces décendans , vingt mille 
Indiens dans une Province nommée les. 
Atabillos , avec tous les revenus , im- 
pôts , droits Se jurifdiâions , & de plus 
le titre de Marquis delà mÊme Provitif> 
ce. Sa Majcfté luy accorda le titre de 
Mar<piis de la Province coinme il fou- 
liaitoic^ maisâ l'égard des Indiens il ré* 
pondit que quand il lèroit mieux infor- 
mé de la nature &rde3 qualitcE du pays» 
Se des inconveoiens qui pouiroieni fui;- 
vre de cette conceffion, u pouvoir s'aC- 
furer qu'il fetott eu ùt faveur tout ce 
qui Ce pourroit railbnnablement fàire4 
L Empereur luy - même dans U lettre 
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qu'il ëcrivoit U-defliis à Pizarrc Iny don- 
noîi le titre de Marquis >& ordonnoit 
en même temps qu'à l'avenir on le nom- 
mât ainlî: c'eft pourquoy dans la (ùite 
de cette Hiftuire nous le d^fîgaerons or- 
dinairement par ce titre. Le Marquis 
ayant donc appris le fôulevemcm des 
Indiens par eux-mêmes ; ne croyant 
pourtant pas que fes affaires fuHènt dans 
un état Cï périlleux, commença à envoyer 
peui peu quelque fecouts de monde à. 
Feriiand Pizarreà Cuico, ramôc dix^ 
untôt quinze hommes cnlemble , lèlon 
que les circonftances & la commodité 
le luy pouvotent permettre. Les Indiens 
içachant cela lûem occuper les pallà- 
ges étroits & diflSciles par pluficurs gens 
■ de guerre pour empêcher de p.iHcc ces 
iècours que le Marquis envoyoit , (î bien 
qu'en piuneurs occasions , ils \es dél- 
ient & les tuerint tous, ce qu'ils ti'au- 
•roient pas pu faire Caifëment . &peut- 
êrre même ne l'auroient ofë cenref, fi 
.au lieu de les envoyer ainfifépaiémenc, 
onles eiit envoyez tous cnfemble. Etant 
-allé vîfitcr les Villes deTruxiIIo& de 
St. Michel , il envoya de U nn nommé 
Diegue Pizarrcavecfoixante-dixCava- 
lier pour ce- fècotits. Mais tes Indieni 
les tueient tous dans un pafTàgc difficile 
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t9> HlSTOlKK 

qu'on nomme la montaenede Paréos, i 
cinquante licuës de Cuîco : ils: en.Bcsnt 
de mêniei un de fcabeauit- frères qui 
s'appcUoit Gonzale àx: Tapis, qa'it: en^ 
voya enfiiite avec qaane^ vingt CaiVA>- 
liers. Us d^fiiemanwle CajritaiaeMo»^ 
goveio , & le Capitaine Gaece avec les 
troupes qu'ils avoient pu istûcinhler. De 
tons ces differens partis il ne fe fauva 
pFcfque pas un rêiil h<Hnme > Se ceux qin 
îiiivoicnr n'apprenoienc rien de la dé- 
faite de ceux qui les avoienc précédez : 
parce que les ennemis les laiflbient en- 
gager dans quelcpK valée étroite& pro- 
fonde : puis ils en faiibieni occuper l'en- 
trée &]a foiticparun grand nombre 
d'Indiens , 8c du haut des montagnes ils 
faiiôicnt rouler lut nos geus de giolTès 
pierres & dts pièces de rochers, de forte 
qu'ils les faifbientair.fi périr raiicrable^ 
men*, finis pouvoir combanrc, & lâns 
être prefque jamais eux-mêmes obligez 
d'en venir aux mains. Us firent donc pé- 
rir de cette nianiete plus^ die irois'ccns 
Cavaliers, 8c 'profitèrent de teuts dé- 
poiiilles , joyaux , armes Se vètemens de 
ïbyes. Le Marquis voyant qu'aucun de fcs 
fecouts ne réiiuînbit comme il auroît fou* 
iiaicé,& qu'il n'enavôitauciBies nouvel- 
les } envoya encore Fcançoit de Godoy 
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a'ïginàii'é de Caceies avec quarante 
cinq Cavaliers : ccluy-cy rencontra deux 
de ç&xx. qui avoient fiiivy Gaete , qui 
s'étpieot lÀUvez : il appiit par eux ce qui 
Je palfibic } Se cela l'oElîgea â retourner 
Momptemeotfiirfcspasiil eut bien de 
m peine i fe jâuvei: i parce que les [n> 
iliens avçleni déjà occupé les paflâges 
parioùilétoit enttés ils!le fbivirem plus 
•de vingt Ueuës , le hacceUant continucl- 
Jouent , tantôt pat devint , tantôt pat 
4ctricce , de Coixc qu'il ne pouvoit mar« 
rtiçr que lanuic : enfiti pourtant il Te tcrt 
dit i la Ville de los R^es. Dans le mê- 
me temps il y arriva auili le Capitaine ' 
Piegnc d'Aguero avec cpelques autres 
qui s'étoient fauvez à couife de chev.il ; 
parte que les Indiens avoient voulu les 
.exterminer dans leurs habitation!:. Le 
lylarqui's ayant appris qu'il y avoit un 
grand nombre d'Indiens en armes qui 
pouriîiivoicnt Dîegue d'Aguero , en- 
voya un nommé Pierre de Lerma avec 
près de quatre - vingt chevaux & pl^- 
ueurs Ihcuem amis à la icneontre des 
froufics de. ITnga , contre IcTquels ils 
comoattircm-Une bbxme partie 4u jour, 
jurqtiesà ce que les ennemis fe retirèrent 
dans an lieuîbtt , parmi des rochers ef^ 
ctfç^Z , nu lâs E^gnob'lss environne- 
. ■ " Riiij 
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lent-dfi toute parc. Ce jour-li le Ci-" 
vitaine Lcrma y perdit les dents , & pla- 
ceurs autres Efpagnols y furent Ucflcz j 
mais il n'y eut qu^in feut Cavalier tué; 
Les Indiens éroient fi preflèe , &/i fort 
les uns fur les autres dam Ces rochers oà 
ils s'étoienr recirez ,'qa'ils n'étoienr nul- 
lement en état de combattre; aiufi on 
|>eut dire que les Chrétiens autoient 
vrai-femblaDlemem mis fin i ta guerre 
ce jour- là V fi le Matquis ne leur avoit 
envoyé ordre At fc retirer. Quand les In>. 
dicns virent que leurs ennemis fe reci- 
loient , ils rendirent grâces au Ciel de 
fe voir échappez d'un fi grand péril , & 
ils firent des oraifons , & des (acrifices i . 

fiuis fe retirant incontinent de li , ils al* 
erent fe poller fiir une haute montagne 
qui eft près de la Ville de los Rcyes , la 
rivière entre deux , combattant (ans ceP 
ft: contre 1rs Efpagnols. LeChefdeccs 
Indiens étoit'un Seigneur nomn:-'Ty- 
zoyopangui , & avec Itiy un frère de 
l'Ynga que. le Marquis avofe enVori^ 
avec Gaete. Tandis <fic les' Iiidiens Iti- 
rent U près fatfânt ainfi tousles )tmti 
la guerre! laVilIe de los R.ej'et, il arri- 
va ibuvenc que plufieurs de ceux de U 
même nation qui étoicnt an fervice des 
Efpagnols « & qu'on appelle Yaoaconas ^ 
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' alloicni le )our Te joindre d leurs G>m- 

etriotes & tiroicnt qnelqae (bide , puis 
nuit ils venoiem fbupei; & dprmit 
chez leurs maîtres. 



CHAPITRE VI. 

3^t Afdr^utt tttvtyt tUmandtr etujietim 
' m Mvtrt tndmti. Lf CdpltiÙHt Al* 

' VMTMdê VA ftur U ftentnr, 

LE Marquis voyant les Indiens en fi 
grand nombre autour de la Ville de 
los Rcyesjcrut qu'infailliblement Fer- 
nand Pizarre > & tous les Efpagnols de 
Cufcoétoiem mens ,& que ce louleve- 
tnent étoit Çi gênerai > que ceux da Cbf- 
\i auroîent auŒ exterminé DomDie^ 
gtie te. les iîens. tà-delTus afin que les 
Indiens ne s'imaginaflènt pas qu'ils re- 
tenoient leurs navires pouf s'enfuir : 
afin auin que les Efpagnols ne fe flatiaf- 
{enc pas de l'elpecahce de s'en pouvoir 
fervir pour fe lâuvcr par la mer , & 
^qu'ainfi ils combattiir«)t moins coura- 
gcufement , il envoya cous Tes vaiflêaux i 
Panama. £n même temps il envo^ aulfi 
averrir le Viceroy deja N^ouvellcEfpa- 
gne» &: tous les Gouvepteurs des la- 



10» . H.I S.TOIJIB , 

fdeSj.ile l'étu oà iléxoiitles ptîaatAe 
luy envoyer du recours, & leur rewelèn- 
une Je gt^nd petit dans lequeHl & crou- 
voic ,' dans Aca termes qui niaïqnoiu^ 
on peu moins de fermeté Se de confiance 
dira fofi ordinaire. îieftrvntf que cène 
fut pas defottprepie mouvement qu'il 
fe fervit de iemolaoles termes ; mais à. la 
£)IIicitation } & pat .lespetruoiîoos de 
quetque»pe^DB[ies.4e peu, de cotu^ge 
qui luy eii-donnercnt ie^couTeQ. U en- 
voya aulfi ordre ^ fonLieufeiianciTni- 
xillo d'abandonnée la Ville, & de ■ faire 
embarquer dans on navire t^'il luy en- 
voyoit poor cela , leurs femmes * leurs 
enfiins Ôc tous lents effètST& les envoyer 
en iêureté. dans la Province de Terres 
Ferme ; mais que tous les hommes avcti 
leurs armes & leurs chevaux maichaf- 
feiit i fbn fecoQrs. Il donna ces ordres , 
p rcL- qu'il ne doutott pas que les Indiens 
n'allaient auffi- toc anaquer Ttuxilto , 6c 
qu'il ne Cs trouvoît point du tout en 
natdel'allei iccoorir^qtt'aiofi ilvalloic 
nieux «pt'ils âiflàot tîDus icunîs pour 
poBvoiE jdos aclîthsxd ieaiiéèàfc.- Il 
ajoncott: i eela^ qa'jil &Uob: neanmoW 
ijie leur vennë fôc fecrete autant qu'il 
leur fcroit poffible : aEo que les Indiens 
n'en fçacàantricn »iê .pimgoafitiit > & 
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qu'une partie allât pour attaquer Tm- 
xillo. Lcshabitans de cette Ville, fui- 
vant les ordres qu'ils avoîent reçus y (q 
préparoicnti partir lorfque le Capitaine 
Alfonfe d'Alvataday arriva avec les 
troupes qu'il avoitmcné pour ladiceu- 
veitedupays des Chachapoyas : car li 
Marquis luyavoit envoyé ordre d'aban- 
donner cette conquête pour venir à fon 
fëcoars. Alvasado lail& une partie de {es 
troupes pour la défenfe de la Ville de 
Ttuxillo , 5c avec le tcfte il alla trouver 
le Marquis i los Reyei. En arrivant il 
fiit fait Lieutenant General du Gouver- 
neur , â la place de Dom Pedro de Ler- 
ma qui l'avoit été julqu'alots : ce qui 
caufi le chagrin , & la rébellion de ce 
dernier dont on parlera dans la (ùite. Le 
Marquis Ce voyant ainfi fortifié par un 
allez bon nombre de troupes , il jugea 
i propos de pourvoir à. ce qui paroillbït 
le plus preflànt , Se d'envoyer du (ècours 
aux lieux qui fe ttouvoient le plus en 
péril f Se qui fembloicnt par conieqnent 
enavoir le plus grand' befoin. Ildépè' 
iha donc le Capiicaine Alfonfe d'Alvara- 
do avec trois cens Efpaghols tanc Cava- 
lerie, qu'Infanterie, <pi pillèrent & iac- 
cagerent plulîears endroits ("ans ti-ouver 
beaucoup de léfilUncrï mais à .i^tre 
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lieues de Ja Ville de Pacliaoaina , ce Ca* 
pitaine eut i (ôutenic un radexhoc con- 
tre les Indiens , il tes défît pourtant & 
en tua plufîeurs : puis il commua là mai- 
che veis Cufco. Ils rouSrircm beau- 
coup en paflànt une glande étendue de 
pays qui ecoit defeit , & il y eut plus de 

. cinqcens de Tes Indiens deiërvicequi 
périrent par la (bif : on dit que (î les Ca- 
valiers n'avotent couru ça & U pour 
cheichet de l'eau Se l'apponcr i llnfàn- 
terie i ils feroicnt prefque tous morts de 
la même manière , tant ils étoient fati- 
guez. En fuivant fa route il fut joint, 
dans la Province de Xauïa par Gomez de 
Tordoya , qui étoit de Villeneuve de 
Barca , il avoîi été envoyé après Itiiavec 
deux cens iwmmcs Cavalerie & Infan- 
terie.. Alfonfe d'Alvatado fè trouvant 
donc alors avec cinq cens hommes , s'a- 
vança jufques au pont de Lumicha'ca où 
UQgrand nombre d'Indiens l'environne- 

' rent de toutes parts : il les combattit , 
les vainquit , Sc entua plufieuts > ils ne 
laiiTerem pourtant pas de continuer à le 
£tivre eir le harcellant toujours jufques 
au pont d'Abaneay où il apprit la prilba 
deFernand & doGonzale Pjzarre » Sc 
tout ce qui 'étoit arrivé i Cufco. Cela 
lu; £cprendce U téfolucioa de ne paflcc 
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pas outre jufquesâ ce qu'il eût reçu dts 
ordres plus précis de ce gu'îl auroit i 
faire. Dom Diegue d'Alnugro ayant 
i:i informé de la venue d'Altonfe d'Al- 
vaiado envoya au devant de luy Diegue 
fl'AIvarado avec fepi ou huit Cayaliers^ 
^out luy notifier fà commif&on Se Ces 
provifions pour la charge de Gouver- 
neur. D'abord Alfonfe d'Alvaiado les 
prit , puis les ayant regardées , il répon* 
dit qu il filloit les faite notifier au Mar- 
quis : parce qu'ai fon égard il n'étoit pas 
partie compétente pour traiter de cette 
afSiire. Comme Dom Diegue vi»que 
ceux iju'il avoit envoyée ne retoui- 
ïioient point , craignant qu'Alfonlè 
■d'Alvarado lés eût rcterais , & s'avaft- 
^t cependant par une autre loatepouc 
entier dans Cufco, il y retourna i 
giand'hîte , s'en étant déjà éloigné de 
trois- lieuës. Quinze jours après jl en 
fit fortit fcs troupes > & lei £t marcher 
contre Âlfoiife .d'Alvaradp : prce <pi'il 
avplcappris le mécontentement de Pier- 
re de Lerma , & f^voit qu'il étolt 
dilpofê àle.|etter dans ûm party avec 
plus de quatre-vin^ hommes. Lors 
que Dom Diegue'fiu arrivé près d'Al- 
fonfe d'Alvarado , (es coureurs jpcirenc 
^ns une embufcade qu'ils dteiTerent., 
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PïËrre Alvarez Holguin qui allok 
devant à la découverte. Alfonlc d'AI- 
varado l'^am appris voulue faire sr- 
rÊcec Pierre de Lerma : parce <]u'il, le 
Jôupçonooit fort> mais il appric qu'il 
s'en <^it fiii cecce même nuit > empor- 
tant avec luy (es iîgnaaires de cous 
ceux qui itoiem de fo'n complot. A- 

Srcs cela Dpm Bîegue s';^pprocha peh' 
iat k Quic du ^nc-i .prce qu'il fçiic 
que Gomei de Tordpya-, Se tin fils du 
Colonel Villalvà l'atiendoient : il en- 
voya adffi:une grande partie de &s crou* 
pes^ un guc «ù il apprit que ceux qui 
«oient de tu con^iration de Pierre dç 
Lenna avoieot la^ garde : ^ efi^r ceux. 
cy roceurcm fès gens .comme amis <âc 
les encoun^ooienc même i-padèr iâns 
crainte. On fçit que quelgucs-iuis dç 
ces conjoijez ^ient ejitrcz dans ce 
party.-avec tant d'imprelTement 6e dç 
chaleur, qu'agr^it la gatde cette. nuitr- 
U, ils attaquèrent pus de cinqtumc 
lances d'Alfooiè d'Alrarado , & les fi- 
rent tomber dans k tiviere. Puis 
quand ce General voulut attaquer les 
emiemis ^ ceitt qui étoient de la conC- 
piracion > l'abandonnèrent , & plu- 
£ëurs autres gens de (on armée ne trôu- 
.vantpasleurslanccs , ne vinrent pas non 
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plus i :emps : ainlî Dom Dieguele défit 
fort airément (ans qu'il y eût ancun Ef- 
Wgtioi de tué : Rodrigue Ot^gnos eut 
leuiement les dents rompues d'un coup 
âe' pierre. Après lâ prifè d'Alfbn^e 
d'Alvarado on pl!ta Ton camp; pais oa 
i:etourn:i 1 Catco en fàifanc plnfiears 
mauvais traitemeDs èai vaincus. Atiifi 
eette viftoire -rendit les paniGins d'Al- 
magre li fiets Se Û. orgueilleux, qa'ih 
diloient haïuemem que lesPizartes n'ar* 
voient plus que faire aa Pérou , 8c que 
le MajMps & Cts frcres n'avoient qu'à 
S'en aiR gouvernet les Manglarcs fouS 
la Ligne Equinoxiale. 



CHAPITRE VJI. 

jt# Marquis 4* avénet MIT t^aufteoun 
, dtifet fnrts * Ctifço : mm ûyânt ff» 
. U prift À'Alfor^t iAharado UrUtUT' 
' [ nt s Ut Jttja* 

LEs vjâoites ^p'Alfonfe d'Alvarado 
avoit remportées fiir leslndiens tant 
â.Pachacamaqu'i Lumichaca fur la rou- 
te de Cufco , avoient obligé l'Ynga , Sc 
Tizogopangui i fe retirer auprès de la 
Ville de los Reyes-cpi'ils tenoienc cotti- 
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me alBegie. Le Marcjuis fe voyant donc 
libre , Se avec un allez bon nombre <lt 
troupes» partie ^ur aller à Culco au 
jfecoors de (es frères emmenant avec 
luyplus de feptcenslionunes taniCa- 
valciie e[u'Infantcrie. Il comptoit de 
les aller fecoûric contre les Indiens: 
car il ne fçavoîi^ore rien da retooc 
de Dom Diegue a'Almagco , ni de tout: 
ceqitiétoir arrivé, en confëquence. La 
'plupart des troupe; qu'avoir le Marquis, 
luy avoient ct4 envoyées par Dom AI- 
fon{ê de Fuénmayor Archevîq^^ Pre- 
itdent de l'CQe de Saint DQtninpP, avec 
iDom Diegue de Fiienmayor lôn frç- 
r« i outre cela le LîcëntiiS Gaïpat dît 

■«ûioâ en avoÎE auffi tiré une- partie -de 
Panàtna> & an nommé Diegue d'Agala 
que le 'M:lrquts ^Oirenvoyé^ t^icara- 
gua, en éroit au0î de retour avec .quel* 
que fecours. Le Marquis étant en màti 

'cne avec fbn armée , Sc Suivant la toute 
de là plaine , cbmtne 11 fût arrivé d^ns 
la Province de Nafca^viB^-cJn^lietiës 
delos Reyes, ilapp^it la nouvelle du 
retour de Dom Diegue > & de tout ce 
qui s'étoit paflé depuis : il en fut cxtre- 

.mement touché cojnmc lacholêJe mér 
ricoir. Se conlidcrant que les trçupes 
çtçieçil dijjpiïfées &j>ré|>atées à combaç- 
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fre non contre des EfpagnoU , maiscon* 
tre des Indiens , il jugea i prupos de re- 
tourner à los Reyes pour y prendre de 
nouvelles mefures. Il y retourna donc 
. en effet , 6c envoya cependant le Licen- 
tié' Elpino/à pour tacher de trouver 
quelque moyen d'acconunodement en- 
tre Don^ Diegne 6c luy. Efpinofa écoit 
chargé de reprefenter à Almagre que fi 
Sa Majefté fçavoii ce qui fe pflôit cn- 
ir'eux , & qu'elle vînt à apprendre l'érat 
où leurs démêlez léduilbient les chofes, 
fans doute qu'elle les rapellerott l'uaâc 
l'autre , & envoycroit qcfciqu'autre i 
leur place qui joiiiroic du fruit de Jcurs 
travaux,: que fi Dom Dicgue ne vonloie 
pas écouter fes remontrances ni enien- 
djrcàun accommodement, ^'aumoîns 
il mît en libené les frères du MArquis,& 
demeurât â Cufco &ns rien entrepren- 
dre davajitage jufques à ce qu'on ciit pu 
çonfultet Sa Majefté & recevoir fes or- 
dres pour dhetminei & fixer les bornes 
de leur^iSbuvernemcns , aiîn qu'il n'y 
eut pl^ancun fajet de démêlé ni de 
diviuon entr'eux. Le Licentié Efpinofa 
partit donc avec ces ordres , mais il ne 
put jamais trouver aucun moyen d'ac* 
commodément , Si mourut ^ns avoir 
rien pu conclure dans cette aftàiie. 
Tomt l. S ■ 
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Dom Diegue d^etulit avec fa troupel 
dans la puine , lail&nt poai fi>n Lieu- 
nant i Cufco ie Gapkaine Gat>ti«l île 
Roias : il y hidk auffi i la garde , Se en 
iâ<li|po{nion Gonz^e Pizarre , & Alfon? • 
fe <rAlvarade prMbhnters ; nuis il em- 
mena avec luy FerHaftid Ptzarrc : aîniî il 
continua là marche jafques à la Province 
de Cfiincha qui n'eft qu*4 vingt lieues 
de los Rcyes , ii établit auffi \i une Co- 
lonie dans im lieu qui làns difficulté é- 
loit dans l'éteitduë du Gouvememenc 
du Marquis. 



CHAPITRE vnr. 

Li Mar^iSi Itvt dt nonvtlltt traufts & 
ftfortifit. Atfonft tCAlvttrado & Gan- 
xjtk PiT^m fi fituviitt dt prifeiu Ce. 
efMi leur Mn-iv*. 

tE Marquis .fie fut pas plutôt de re- 
tour à la Ville dcfosReyes, qu'il 
fit battre le tambour pour faire de nou- 
velles levées, &gr6ffit (es troupes, dî- 
lànt ouvertement que c*étoit pour le dé- 
fendre de Dom Diegue quivenoït, di-i 
foix-Uf pour ulîirper (on Gonverne- 
iijerit. Dans peu de jouis il aflèinblà 
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l^ttf dr-fept'ccni 'hommes unc,Cavale- 
jcie qu'Iiisifferie , panny Icfquels il y 
flVoic |dufieuis Acqaebûncrs 1 parce 
-qu'un Capitaine, nommé Pedro de Ber- 
gaia) à qui uoiis avons dît cy-devanc 
qu'avoii été cotnmife la dépouvetce des 
fiiacamoros j étoit venu avec Dîegae de 
Fuenmayor, Se avoiC' appon^ de Flan- 
dies » dodt ii croit ociginaire, un grand 
nombre d'Atgàebufcs avec tontes les 
munitions néccf&ites : cat jafques-Uon 
n'en avoic pas en alTez au Pérou pour 
former des Compagnies entières d'Ac- 
quebtiâers ,& en faireainfi destroupes 
leglëcK Le Marquis en fit alors deux 
Cotopugràes Se nomma pont Capitaine 
dei'one ce niÊme Bergara > donnant le 
commandement de l'autre i Nugno de 
Caftro : il nomma auifîpour Capitaine 
de Piquicis Diego d'Urbiru Neveu du 
Meftre de Camp Jean d'Urbina > 3c pour 
Capitaine de Cavalerie Diegue de Roîas, 
Peranznrcs , 8c ÀlfbnTe de Mercadit- 
lo } pont Meftre de Camp Pedro de 
Valdivia, & pour Sergent Major An^ 
«oine de Vibiva , fils du Colonel Vilal- 
va. Dans ce temps-là Gonzale Pizarre 
Se AlfonJe d'Alvarado , qui comme on 
l'a renurqué , éroieflt demeurez prifon- 
tûcrsàCiHco, fc fâuvcient de prilbn > 
Sij 
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Se vinrenctnmver JeMargtu'a avec plà# 
«le foizante& dix hommes , etnmeDBtiC 
avec eux prifbntiiei Gabriel de Roias 
lieutenant de Dom Diegue. Leuc venue 
lut ttés-agiéibit an Marquis ,tant pat- 
ce qu'il étoic fbtt aiiê de les voit 
hors de pétU-, que parce que cela fer- 
vit beaucoup, iencotuager fes troupes. 
Il fit Gonzaïe Pizarré Ton Lïeutetiani 
General, & Alfonfe d'Alvarado Meftre 
de Camp Générât de tome fa Cavalerie. 
Quand Dom Diegue apprit que ces bri* 
Jbnnîeis s'étoient Baivcz , & qu'il Içut 
les grandes forces que le Mardis avoir, 
il ufolat de tenter s'il y aiitàit quelque 
moyen d'en venir i un accoBioxidcraent 
ftvec luy -, il luy ç^voya donc AlibnJè 
Heniiquez : Fator Diego Nugnez de 
Mercado , S: le Treforier Jcari dcGnf- 
man pourlay propofer une entrevue^ 
aiîn qa'ib y puQènt régler leurs aâàircs> 
Après pluiicurs négociations le M^irquis 
rtmic par un compromis tous Ces înterîts 
entre les mains de Frère François -de 
Bovadiik Provincial de l'Ordre de» 
Moines de la Mercy éo ce pays U , Dom 
Diegue de Ton côté fit aafS la . même 
chofe : ainfi Frère François, en vertu 
de fes pouvoirs, prononça ibn juge-< 
tncnt 6c donna un reglcmeu etut'eux- 



^rntiè feotence dans les foElnes. Ilor- 
donnoit que ptéalablemenc 8c avam 
RHites diofes , Fcrnand Pitalie {croit 
remis en liberté : enfulre que Cu&o lê> 
roic remis entre les mains , & en la puifl 
fàncc du Matquis comme il y étoït aupa-^ 
lavant: qu'on ^paicroit les atm^es de 
part & d'autre, envoyant les Cwnpa- 
gnies danc l'étacoù clIcsTetrouvoienti 
pour découvrir le pays de divers c^ez : 
qi>'oo doniieteic connoiflànce du tout I 

' ^Majcfté, afin qu'elle en ordonnât ce 
qu'elle jugeroit ipropos& convenable 
pour fonjïrvice. Aptes cela il ménagea 
one entrevue du Marquis & de Dom 
Dieeiic, afin qu'ils puflènt conférer en- 
femble de leats affaires -, il fiii donc ar- 
rêté qu'ils le >rerroient dans un village 

- nommé Mala qui étoîi entre les deut 
armées , de qu'ils fcroient accompgnez 
chacunde douze C#valiers. Ils partirenc 
chaam de Ton côté pour cette entrevue'; 
mais Gonzale Pizarre ne lé fiant pas fiir 
Ja trêve ni fur la parole' de Dom Diegae 
partit aulS làt après avec toutes les 
troupes, & s'alla pofter fecrettement 

aflèzprès du village de Mala , donnant 
ordre au Capitaine Caftro , avec qnaran- 

-te Arqnebufîeri , de fe mettre en embuC' 

cade dans des tolêaux qui étoicm 1^ hi 
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chxmip' jpu <>Ù: 4evoit faÛk>B Dota Pie^ 

fi'm pbis ^nd. BQndtre- de gens (ft 

retreipeiic poctoi^teurconvemîon> 
fk fake une Mchit^ pu laquelle 
Gonzate £ùt aveni-, & p^ y accoutît 
piompcement; ta atvivei 9 tempï-- 



CHAPITRE IX 

' Lts dtMx Gtwutnuurt fi vtyttit. tenund 
fiKÀrrt tfi mis ta kbaiè. 

DOm Diegae en partant de CKin- 
cha pour aller à Mak avec iès dou* 
ze Cavaliers , donna cH:dre i Rodrigue. 
Orgognos > qui ctoit ion Lieutenant 
General, d'être teûjeurs bien fur Tes 
gardes > & tenir Tes troupes toutes prc^ 
tes : afin qm fi le Marquis menoit avec 
lay un plus grand nooJïie de gens que 
ne portoit leur convention , il accounk 
incontinemSc fit le même traitement 1 
Fernaod Pizati.e 91'it veiioit qu'on lui 
feroil à luy. En s'abordant le Marquis 
& Dom Dieguç s'embradèrentfoit af- 
feâueufement , & après quelques dif- 
cours qui ne re^rdoient pas leur affaire 
principale , un Cavalier de ceux du 
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tJisiqais s'approcha de Dom Diegue , fie 
lay diciroreiUc: MonJttHr,V9Hs ftn^ 
ftn bitn de vont rttirtr, jt vus m âvtrth 
e«mmt vôtre fervitmr. Il patloic ainfi par'* 
ce qn'il avoit connoiflan^e de la ve-> 
nue de Gonzale Pizarrc. li-delTui 
Vora Diegue donna ordre qu'oi\ lof 
amenât promptcment fon cheval : quet- 
qiies Cavaliers voyant qu'il Te vouloft 
retirer , voulurent periuader au Mar- 
quis de le faire arrcter i puis œi'il le pou- 
voir aifément par le moyen des Arque- 
bufiers que Nugno de Cafl-ro tenoit en 
embtifcade. Le Marquis ne le voulut 
jamais permettre : parce qu'ayanr donné 
fa parole, il la vouloir tenir esaftemenr} 
il ne pcuvoit mîme Se peclûader que 
Dom Diegue fe voulût retirer lans avoir 
premièrement conclu quelque choie fui 
ce qui avoit faille fujet de leur' entre- 
vue. CependamAImagre s'en allant flc 
ayant vu l'embufcade , regarda l'avis 
qu'on luy avoit^onné comme une veri* 
té indubitable , fie étant arrivé clans fon 
camp il le plaignit du Marquis comme 
s'il l'eû: cp effet voulufaire arrêter pri- 
fônnier , fans vouloir en aucune ma- 
niere écouter les raiibns par lefquelles 
. le Marquis fc juftifioit. Depuis cela , 
par le moyen Se par l'interceffion de 
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Diegue d'Alvarado , Almagre mit cb 
libcm Feinaïul Pizarce Ibus eeitaiocs 
coodiuons donc ÎIs convinrent : qui fu- 
ient que le Marquis luy fourniioic un 
ravîre Se UD poit iùr pour envoyer des 
dépêches en^fpagne & en recevoir > Sc 
qoe .cependant en attendant Jes ordres 
de Â Mst'fc&é, ils vivtoient en paix Sc 
n'entreprendroienc rien l'un contre l'au- 
ire. Rodrigue Orgognos s'oppofoit fort 
i. la délivrance de Fernand Pizarrc : 
parce qu'il aroit été témoin des mauvais 
traicctnens qu'on luy avoir fait dans la 
priibn , & qu'il ne dontoit pas qu'il ne 
cherchât â s'en ranger quand if fcroit 
une fois en liberté : ainiî ion avis étoit 
qu'on luy fît coaper le cou. Néanmoins 
l'avis de Diegue d'Alvarado fut fuivi 
préfetabkoienc à l'autre fur la confiance 
qu'on eut dans le traité qu'il avoit négo- 
cié. Fernand Pizarte fut donc mis en 
]ibercé> Sc Dom Diegue l'envoya au 
Macquis te faifânt accompagner par 
Ibn propre fils, & par quelques autres 
Cavaliers 8c Gentils- hommes. Cepen- 
dant Â peine étoit-il parti , que Dom 
Diegue fe repentie de ce qu'il venoic de 
faire , & on croid qu'il l'auroit fait ra- 
mener en prilbn 11 Pizarr-e ne s'étoic fi 
fort^tefle de fcrtir de ion pouvoir, " 
^'il 
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-^n'il !fir en tsés-peu de temps la pKw 
grande partie du chemin qu'il avoicl 
faire , raartîhant avec -une «ttrême dili- 
gence ju(ques à ce qu'il lé <:mc icmc-à- 
tait en feuretcparla rencontre déplu» 
fieurs des principaux Officiers du Mar- 
quis gui venoicnt au dévaluée luy pour 
le recevok." 



CHAPITRE X. 

£.e Afar^HÏt marche corjtrt Pem DUgHt^ 
fw ft rttiri Â Ciéfco. 

D'Es lors qu'oniit: l'accord doiic«« 
vient de parler dans le Chapitre 
procèdent , & que Fernand Pizarre fitt 
mis en libené , le Marquis avoir receu 
par Pierre Anzures desordres provifio- 
nels de la part de Sa Majdlc , qui por- 
Eoicnt que les deux Gouverneurs , de- 
meureioient chacun dans le pays qu'il* 
auraient découvert & conquis , & où il 
auroit fait des irablilfemens dans le 
temps que ce réglamem pcovilioncl leur 
lèroit notiiîé : lam qu'aucun d'eux pûc 
rien entreprendre dans les limites du 
Couvernetnent de l'autre , jufques à^e 
gne Sa J^jeflc eût ccgié la cholè ait 
Ttmi L X 
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Tondi & ordonné là-dejus ce qu'elle 
jiigeroit conforme i h juftice. Apiès 
que le Mariais, vit Ton frère hors^ de^ 
iliains Se du pouvoir de Dom Diegue > 
il luy envoya notiHercc leglemem pro- 
vilîonçl , le priant de (e retirer ^loq 
les ordre; de SA^^je^éj ho/$ dupay« 
qu'il avoir découvert ,& où il avoir faii; 
des écdbliflcmens. Dcm Diegue répon^ 
Ait tp'îl cfoit pfct d'obéïf atw ordrei 
de 1 Empereur, & de fe tepir exaÛÊmcnt 
dans les termes du'rcgtcmenc qu'il leur 
avoit envoyé., qui étpient qijc cîacpn 
dcmeurâr en poUclïïon du pays , &c des 
étabiiilèmens daiis lefquels ils Ce irou- 
veroieht , & (cloa la ÊÛmeiSc tnanicre 
dont ils fEraieni au temps «que es rè- 
glement tetur IcTott notifié., & qu'aîné 
conformément 4 cela il demandoic au 
Maxquis.de te kviflêFea repo£,& dans 
lapaiCble jouifl^hce dé ce qa'ilpoflè-t 
doit alors jurqoesà ceqn'il eût plu k Sa 
Ma^cfté d'en oidonner autrement , pro-^ 
teftai'itd'ob^ïreiaâcmenc&plciiiemene 
de fon côté à tout ce qui leur feroit or- 
doimé de ù part dans la luite. I~e Mar- 
quis repliaua qu'il avoit le premier oc- 
cupé la Vifle (k Cufco fl: le pays des en- 
virons , que o'étoit luy qui cti avoit fait 
U-docouverte^ y avoic £iit des établi^i; 
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■ftmtnti , Si que Dom Diegue i'tn avoic 
■<lépoflèdé par force S: par violences 
qu'ainfî conformément aux ordres de Sa 
Klajefté il eût i en IbrEir , iinon qu'il 
hiy doclarcHT qu'il l'ea chalTcroit par 
force : puis qiie loiis les accords & con- 
ventions qu'iU avaient faîc enfcmble» 
étoiem finis, & ^biogez par ce nou> 
veau règlement de Sa Majeftc. Dom. 
Diegue n'en voulant rien faire , le Mat- 
quis marcha contre luy avec toutes Ces 
iorces. Almagre 'fe retira- du côté de 
Cufco , Se Ce fortifia, ftir une haute 
motitagne nommée la montagne de 
GuaYtara rompant tous les p^mges du 
chemin par (^ on potrvoît aller â luy » 
qui etoît déjà fort difficile de hij-mê-' 
me. Feinand Ptsarie le fiiivoit avec 
quelques troupes Se troc nuit il trou- 
va moyen de monter fiit la Montagne 
pat un chemin fecret , & avec {<.% Ar- 
quebufiers il força les pa^gct , & s'e/x 
rendit maître , fi bien que Dom Dteguer 
fut obligé de fliir , Se comme il éroit 
malade il prit les devans , laifTalt Ro- 
drigue Orgognosil'arriere-garde pouc 
fe rerîrcr «q ordre. Ceiuy-cy ayant 1^ -- 
de deux Cavaltert du Marquis qii'i a- 
voit pris une nuit , que les eimemis le 
iùivoient en quetK:,Mtalâ marche:!* 
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plupart des gens de fon armfe difôient 
qu'il falloit tourner tête pour aller attit« 
(juer ceux qui les poutfuivoier-t : parce 
qu'on ^avoic par expérience que ceux 
qui de la l*laine paflbient fiir laMonta- 
gne étoîenc attaquez les premiers jour* 
de muMx de cœur &,de vomiflèmens à 
peu près comme on l'eft fijr la mer lors 
^u'on n'y cft pas accoutumé. Rodrigue 
Orgognos ne le voulut pas faire pouc 
lï'aîlér pas contre les ordres de Ion Gou- 
■^orneut : cependant on croid que cela 
luy auroit leiiffi , s'il l'eût fait i parce 
dH'ciTeiSivement les gens du Marquis 
cioîent fort incommodez de ce mal 
qu'on vient de dire , & lôuiTroicm aufli 
beaucoup par'les iwiges «iù il leur falloir 
palier : ce qui luy fit prendre la rélolu- 
tion de retourner avec fbn armée dans I3 
plaine, Dom Diegue s'en alla à Cufco , 
failânt pat rout rompre les ponts après 
hij : parce qu'il croyoit que les ennemis 
le fuivoicnf. Il demeiua à Cufco plus 
de deux mois , levant du monde , aflcm- 
blaut les munitions , préparant des ar- 
mes "d'argent & de cuivre , faifânt fon- 
dre de l'artillerie , & en un mot ne né- 
gligeant tien pour faire tous lesprépa» 
fatifs qu'il jugeoit néçeS^heSf 
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CHAPITRE XI. 

ftrnMnd Pùjtnt vu m Cufiâ avte fia 
ttrmit. La tdtdillt du Salinti fe don- 
ne. ■ Drni Die^t tCAlmdpv jji prit 
frifennitr, 

LE Marquis Àant atnfî de retout 
dans la plaine avec Ton armée , oji 

.délibère fîir ce qu'il y avoir à faire , & 
les avis furent difFetens ; inais^nfin or 

. conclut qiie Fernand Pizaire , que le 
GouverneuT avoîi fait Ion Lieutenant 
General , marcheroll avec l'armée dii 
côtc*deCaffiO, & qu'il mencrou avec 

;luy Gonzale Pizarrc foo frère pout 
commander fous luy. On publia qu'o^ 
s'avançoii ainfi vêts Cufco avec l'armée 
pour faire rendre juftice à pluûeurs ha- 
bitons deceac Ville qui s'étoieric plains 
au Gouverneur , que Dom Diegue d'Al- 
magro retenoit par force , Se par vio- 

. lence leurs biens , occnpott leurs mai- 
(ons , Se s'étoit ablolument rendu maî- 
tre contre tout droit , & de leurs In- 
diens, & generalemesi de tout ce qui 
leur appartcnoic dans la Ville de Cufco. 
Les troupes partirent donc pour y aller, 
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ic cependant h Marquis retourna S. lit 
Ville de los Rcyes. Quand Fernand 
Pizarre flic arriva près de.Cufco» lefoir 
tous lès Capitaines vouloieticqtt'on dé- 
cendîc dans la f^ine- pour y paflcr' la 
nuit; mais [(s'y oppojà abfolunicnc, âc 
Toiilqt camper mr 1} Montagne.' Le 
lendemain dès qu'il fut joar on vit Ko- 
drrgue Orgt^nos avec toute l'armée de 
Dom Diegue qu'il commandoic, rangée 
en bataille. François dft Chaves , jeam 
-Telle, & Vincent dcGiwvara commao- 
dotent" la Cavalerie : & du côté de la 
monragne if y avoir quelques E^- 
giiolsavec nn grand nombre d'Indiens 
armei: ,, pour le fervir d'eu» dans le 
combat. Cependant on avoit fait'mee- 
irè prîibnmefs dans la cîcadellc de CuT- 
co , tons les amis-fi! fei-viteuts du Mat- 
qtiîs qui le trooTerent dans la V^Ke : 3s 
ctoienc en G grand nombre j 9c les tietnc 
où on Jej avoir enfermez, ftérroîis qn*!! 
f en eut qneïques-on! qitî fuinit étoiif^ 
fez. Le jour luivam apès avoir oui k 
Mefle GorwalePiiarre&lësgetTS décen- 
dirent dans la fJaine , Se s'^tant range» 
en bon ordre , ils s'avancèrent du côré 
delà Villcàdelïèindc fepoffer fuEsne 
-IiauteuF qui commandoit a la citadelle. 
iUcroyotent que Dom Xiiegue royaat 



tentî fortes & le nombre de leurs trou- 
pes n'oferoit entreprendre de les com- 
battre : & ils fonhaittoicnt extrémemehf 
de n'être point obligez i eh venir à une 
bataille pour épargner le fàng & la perte! 
de [^uficurs CnreticBs'qui auroiem dû 
être unis poiii: lenrs intérêts commun* 
fliHÔc qne de travailler i fe détruire les 
nns lesautres. Rodrigue Orgognos , qui 
occiipoîc avcctOHteS fes troupes , & Ion 
artillerie, tout le grand chemin , avoît' 
d'autres penfées , & il avoft occupé, ce 
jpofte, parce qu'il croyoit qiie les enne- 
mis ne poufroïent entrer dans Cufco 
par un autre côté , à caufè d'un marais 
bourbeux qui y croit , ôiqu'ainfi il fau* 
droit treccfliittinênt en 'Venir à un com^ 
l>îrt. Petnand l^izAtrc n'eut pas plutôt 
ié^ooi^ert l'ennemi ^ qn'il donna ordre 
ab'GâpitaineMercidilîo de s'avancer 
*vec et Cavalerie dahs un lieu proprt ', 
tant ponir combattre les Indiens > s'ils 
7bnoient pour l'attaqaci > que poUr don"- ■ 
nbt du ftcours aans' les cndiroits ôù'a 
icroft' nécéflàirt pendant le' combatt 
A*inr tjac ce cboc commençât , les Irt- 
diens qui étoisnt dans les deux partis-, 
efcarmouchérent les uns contre les aui- 
très. La Cavalerie de Pizarre tenta fe 
^fegè pàrlé'maraiî.Sc ccpendaiitl» 
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> Atquebufters s'avançani promptement i 
m/Ièrenc devant elle & firent une dé- 
charge (tir uu Eicadrondes ennemis qiu 
le Sf teciilet ; ce que Picric de Vaidjvia 
Mettre de Campa» Marquis ayant vu, 
il afTura les iîens de la viâoiie. Ceux 
ite Doni Dicgue fiiem une décharge 
i'ane pièce d'acciUerie qui emporta cinq 
hommes des genj du Marquis. Quand 
Fernand Pizarre , & lès troupes eureoÇ 
toic fois palTé le marais Se urv ruïflèau 
qui étoii U près- , Us marchèrent en bof^ 
ordre contre leï' ennemis i car il avoit 
marqué, fort exactement à chaque Ca- 
pitaine ce qu'il auroic à faire en conv 
tncnçant le combat , & il avoû eocouY 
ragé autant qu'il ayoit pu tous îes Sol- 
dats. . Remarquant que les Piquiers -de 
Dom. Diegue iietwient leurs piquef 
hautes, il dom» ordre à Tes ArqueDu- 
fïers de tirer auûl un peu hauc,n bien 
qu'en deux décharges- ils coupCLcnt plus 
de cinquante- piques. Rqdrigue. O^'go^ 
gnos voyant cela , commanda à Tes Car* 
pltaines de comraeqcei' le con^bac, S^ 
de charge!' les. ennemiis~ Vçyaitt qu'ils 
tardoient , il s'avança luîtmème avec le; 
corps de bataille, & auaqua du côté „ 
où. il voyoic Fetoand Pizarre , 91'oa 
^Kvoitfoit ai£Éniç»t teconnoîtte à, la 
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lêie de fcs Efeadtons. Orgognos en 
«'avançant s'écria à haute voix : O 1 Diett 
tout puiflànt , me Aiive qiii voudra , . je 
vai' Élite mon devoir ; Se chercher Ife 
fnori. Gonzale Fizarre , & Alfonfè 
d'Alvatado voyant qu'Orgagnos leur 
montroit le âanc, attaquèrent vigou^- 
tcufement lesennemts, Se en mirent plus 
de cinquante fut le caticau. Rodrigue 
Orgognos fut bielle d'un coup d'Ar- 
ouebufe à la tète » la balle aérant percé 
foa eafque : npnçbflant {a btefTi^rc-îl tua 
deux Jjommes avec fk lance, & donna 
Kl coup d'épée dans Ltbouche i un 
valet de Fetr»nd Pizatre , qit'i! prenok 

four fbn maître : parce qu'il étoit fort 
ien véfu> Le combat fut mde , les 
troupes . fe mêlèrent ; & combatiirenc 
vigoureufemânt de part & d'autre : mais 
cmin les gens du MaF<pits Breni touinei 
le dos i. ceux de Dom- Diegue , Se en 
taercBt & ble0êrent plulîeut». Almagto 
voyant ics gcni &it de defSis une hau» 
teur où il s'étoît rctiré-y ùtta aller an 
cotqbat , parce qu'il étoft malade , s'é- 
ctia: Seigneur, je croyois que nonf 
allons venus pour combatcreen braves 
gens y non pour fuir. Qcux CavalictS 
tenant Rodrigue Orgognos ptin)nnier > 
il en viift ua troUîcmç j^ en avoit re^^ 
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quelque ontrage <pi Itiy fît laater la rétrï 
il jren eut encore qnelques ans de ceux' 
qui s'étoient rendua^qiti fiivent tuez , 
fcnsmie Fcrnand Pitturc ni fcs Ofikiers 
k puflent emp&chec , quelque foin qu'il»-- 
• prilleni pour cela. LesSoldats d'Alfon- 
fe d'Alvarado lionieini , & chagrins à« 
leur déroute au pont d'Avancay , cher* 
cfaoicntà s'en vangcr autant qu'ils pou» 
roîent : julqucs - ïi qne le (.'apitaine 
Ruydiaz emmenant tin prifonniec en 
croupe', il vint iin Cavalier qui Iti tiiii 
derrière luy d'un coup de lance* Dom 
Dieguc voyaht Tes gens en fiike , St 
la bataille perdue , s'enfuit auffi luy- 
nicme dans la Citadelle de CBfco,Ott 
Alfonfe d'Alvaraido , 6cGoraaïc Pizftrte 
^i le pour&ivotcïft te pfireAt latilcm- 
nier. Les Indiens «oydnt le eotniKH fini 

ermi tes ChnitJerB , téflèrett aiiffi dft 
ir eîxi , & fç tnirent les Ans & les au- * 
très i dépcniiUer Icâ morts , parrini lef' 
quels ils en dcpoaillerent ai^Si pliifîéiirS 
Mi étotâM encore vlvaDsi mâf i hoti 
tf-etac de iè défcadfe à cattfs de leurs 
liileflun^ Cjat«tn& les vaiftqueurs «Etbieht 
6c«upe2 ipbur&Jvre tdir viéldi^e , il 
ëroiefaciledceslndienSde faire ce qu'il 
leur plaitôit 1^ que pCribnne les en 
tQipèchâc t fi ^B ^'îlt dé^ùitletciK 
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generakmenc tous ceux cni'tls tiotive* 
rem fur le champ de bataific. Les Efpa- 
gnols vaîr.qucurs & vaincus , fe croii- 
Vant en général afFoiblis par ce combat 
touroienc lifque d'ètie fecilement dé- 
faits, (t les Iirdiens avoîcnc en le cou- 
rage de tes attaquer comme ils l'avoienE 
réfolu. Cette bataille fur donnée Je 
vingt fixîéme jour d'Avril de l'an mît 
cinq cens cieme-huit. 



CHAPITRE XII. 

Ct ^ift ftt0A Mfrtt l* baidllit du SaUntt, 
fmutnd FuiAm va tm Effétfnt, 

A Près cette viftoîrcFcrnand Pîmrre 
fit tout ce qu'if pôc pour gagner 
les bonnes grâces des Capitaines de Dont 
Dîegue , qui s'étoftnt lâtiYcz rfu corn-* 
bat , Se les attirer ï. ion parti : n'en pou^ 
Tant venir i bout , il en chaflà plufieurs 
hors de Cufco. Puis voyant qu'il né 
luy étoit pas poûîble decoatemerrou* 
ceux qui l'avoient fêrvr ; parée que cha-' 
tun faifoit (î fort valoir lès fervicef^ 
qu'à peine le GouTerncment leur cnt pa-» 
ru une rcccMnpenlc (affilante. Cela luy lit 
prendre la rëîblution de féparer l'ârméd 
& d'cnv,<^e£ lestroapcs de divers côccz» 
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pour faire de nouvelles déconverteï 
oanf des lieux dontonavoit diéja quef- 
àie connoiflance. Il faifoic par ce moyen 
dfîux chofès qui lu^ étoient avïiiicagcu- 
fés, l'une qu'H récompcnfoit Tes amis , 
l'autre qu'il éloignoic Ces ennemifi. Ainrî 
il envoya le Capicaine Pierre de Candie 
avec trois cens hommes , tant des &cai 
que de ceux de Dom Dicgue , i la con- 
gucce d'un pays où le bruit commun 
etoit qu'il y avoir de fort.grandes tichet- 
fcs . Pierre de Candie n'ayant pu entrer 
dans ce pays par le côté qu'il avoit pris, 
à caufe de la difficulté des chemins , il 
retourna vers le CoUao avec toutes fes 
troupes prefqiie matinées : parce qu'un 
Iiommé Melà qui avoit ccé Commiflàire 
de rAnilleiie-du Marquis, avoit dît 
gu'il pafleroit par le CoUao , quelqufl 
chagria que cela put faire à Fernand 
Pizarre. Il l'entreprit donc en eSet lïu 
la confiance delà faveur que luy por- 
toienc les gens de Dom Dicgue qui 
Soient de cette expédition , & dont les 
chagtins n'écoîent point encore entière- 
ment diâîpez , ni l'union telle qu'on 
l'autolt du fbuhaîtter encr'eux2c ceux 

3ui avoient éié du parti oppofê. Li- 
effus Pierre de Candie fit arrêter ptî- 
fiïDiiiet ce Mcfa , & l'envoya avec les 
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informations , & les preuves qui étoif nt 
•contre lui, à Fernand Pizarre. Cela joint 
i quelques autres confplratîons qui Ce 
£reni en divers lieux i deflèin de cirer 
Dom,Dicgue hors de prîfbn , & le ren- 
dre maître de la Ville de Cufco , fie ju- 
ger k Pizarre que le pays ne (êroit ja- 
mais bien en repOs , tandis qu'Almagrc 
feroit vivant. ïl crut donc qu'il Étoit 
ablpluinent necellàirc de le faire mou-' 
fir, ^^'on pourront aîfement faire 
connoître i tout le monde la jufticc de 
ià mort , en faiiàiit voir qu'il croit cou- 
pable de tous les defordrcs pafTcz: puis 
qu'il en avojt été la première & la prin- 
cipale caufe , ayant le premier comment 
ce la guerre , fait pluiii^rs aâes d'hofti-. 
lité , occupé de ion autçricé privée la 
Ville de Cufco, fait mourir plufieuts 
pçifonnes de ceux qui s'ctoient oppolêz 
a Ces injuftes entrcprifes , & enfin mar- 
ché avec fon armée, enfeignes déployée* 
daiij la Province de Cbincha qui étoic 
làns contcftation du Gouvernement du 
Marquas : pour toutes cj:s railbns il le 
condamna donc à la mort. DomDîegue 
entendant prononcer (à fentènce , il dit, 
& fît tout ce qu'il put pour émouvoir 
la compaflîon de Fernand Pizarre , afin ' 
qtfon luy duvit la vie : « Il luy repe-r 
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M ïcncoicque luy&lôn frère luyéroienc 
M en quelque Cane redevables de toute 
M la grandeur , Se de l'élevatioD dans 
' M laquelle ils (e trouvoiem alois : puis 
M qu'il ctotccelui qui avait le fJusfoutnî 
H à la dipeaCs necellàice pourkd^Cou- 
H, verte on Pérou dont ils étoient main- 
■ tenant les rnaîcres : il le faifoit-foo- 
H venir auâî que lors qu'il ctoit lui-mS- 
M me Coa primnnter il l'avoir remis gia- 
« ruitcmem en liberté , fans vouloir fuî- 
M vre le confêil Se les fbllicications de lès 
Et Capitaines qui lui confeilloîent de le 
w &îre mourir. Il ajoucoit que lî Pizaurc 
M^voit reçu quelques. mauvais traite- 
t> mens dans la priion ^ ce n'avoir été ni 
n par Ion ordre > ni de fâ connoîflàncc : 
(> qu'enfin ii confitferât fonâge fort avan- 
H ce qui bien-rôc le conduiroit au tora- 
u beau, làns qu'on abrégeât fes jours pat 
uune mott ilerridànte en le condamnant 
. wao fupplice. Fernand Pizatre lui rcpoo- 
•• dit, que ce n'étoient p:a8 U des di&ours 
»& des flrntimcns de Ion grand cœQr : 
u qu'il devoir revenir i lui-même , Sc 
t* faire paroîtrc plus de fermeté ,& qutî 
H pui^ que (à mort étoîr arrêtée , &c qu'il 
» ne la pouvoir cviccr , il falloir qu'il Ce 
Et fournit humblement i la volonté de 
» Dieu } & qu'il mouiût avec confiance 
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«Dpntje doit taire u» bojn Chiccîén,» 
&un Genti!!iommedec<Fiijc&d'hon-«. 
neur. DonxDiegue lui répliqua , «ju'il ««. 
ne devoit pas être lurpris de le voir « 
craindre la mort étant homme & pe- ■* 
«heuc ; piiîs que Jefus-Ckrift lui-même •< 
l'avoit craint, « Enfin Fcinanrf Pizarre, 
çn cxçcution de fi TeRtence lui. ât cou- 
per la tète. Auflî- tôt après il partit pour, 
fe rendre nuCoIIao; il & punir Mefa. 
aai ayoic été auteur, des mouvemen» 
ieditieux dont on a parlé : puis il envoya 
le Caphainc Pedrt> Angurez avec les 
trots cens hcHumes pour paÛêr au pays 
où il avoit vjouIu les envoyer d^abord 
avec le Capitaine Candie j ils priccnt un 
chemin ou ils peafereni tous mourir de 
faim , dans les boiies , & les endroits 
difficiles & marécageux où il leur faloic 
palFcr. Cependant iHi-mcmc demeura 
dansleCollao pour y faite des conque- 
tes : c'eft un païs ptain ^ uni i ou il 
y a pluiîeurs mines d'or : tjiais comme 
il y fait fioid on n'y recueille point de 
Maïz. Les Indiens qui y habicent man-> 
gcnt des racines qu'ils nomment Papas , 
qui font x- peu près de la forme & du 
goût des truf&s. Il y a i?n ce pays li une 
«rés- grande quantité de ces brebis donit 
mus avons paiJc âe ^c la-.deicciption 
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Piiisfut la nouvelle queFcrnand Piiaroi' 
eut que le Marquis ÎÔn frerc-^coi: vtnti 
i Cuiïjo , il y retourna pour le voir , 
killÀtit en ù place pour continuer fes 
conquêtes , Gonz^iie Pizarre. CeUii-cf 
tWançajiifqua la Province decChaccaft 
oùil fut attaqua par pIu/ÎL-urs Indiens ar- 
mez , qui reinermerent de toutes parcs» 
& le irarent Ci) grand péril : ion frère 
■feriian^ PîzmxetM obligé de pamr .de. 
Cu^yavec plu{îciH's Cavaliers pour 
daller {ècourir ; &c a6n que ce fccours 
fïtufee plus grande diligence ,& mat- 
chat fans aucun retardement, le Maïquis. 
feignit ^e Vouloir y aller en peribnne« 
Se s'avança câcâivemeui jufgu'i dcuK 
ou trois journées de la Villc> Fernand 
Pizarre -étant arrivé au lieu (m était 
Gonzaleil tiouva qu'il «'étoit déjà tîré 
d'alTaire poc lui-même, & qu'il avoic 
(léfait Se chadë Tes ennemis. Ils conti* 
nuerent enfemble leurs conquêtes ence 
pays- là où ils eurent plufiairs rencon- 
tres avec les Indiens, jufqu'i ce' qu'enfin 
Us prirent leur chef nommé Tizo : après 
quoy ils rctouMierenc i ùifco cwils 
furent fort bien reçus par ic Marquis 
qui donna dequoi uibfiftet , & vivre à 
Jeur aife dans le pys , à tous ceux qu'il 
jput : jl en envoya quelques autres pouc 
taicQ 
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faire d« conquêtes avec les Capitaines 
-Vergara & Force!, & il envoya auffi 
d'un autre cote les Capitaines Alfonfc 
McrcadîIIb , Sc Jean' Berez de Guévara. 
Enfin , il envoya le Mcftre de Camp 
Pedro dcValdivia au pays de Chili où 
Dom Diegue d'Almagre avoir déjà été 
auparavant. Après que tout cela Fut fait 
& qu'on eut réubli Je repos & la tran- 
.quillitc dans le pays , & difperfé les Ef- 
pagnolsen divers endroits, Fernand Pi- 
zarie partît pour t'Elpagne , afin d'alleu 
rendre compte à Sa Majelté de tout ce 
qui ï'croit palTé. Il y avoir plufieiirs 
.perfonnes qui ne loi confêilloient pas d'y 
aller : patee qu'il ne Içavort pQfiit com- 
ment on y auioît pris la mort de Dom 
Diegiie, Avant fon départ il confeillâ 
au Marquis (on frerc , de ne fe point fier 
à aucun de ceux qui avoïenr été au icr< 
vice d'AIniagte qu'on appelloi't cydinaf- 
xement ceux du Chili, &:de ne permet- 
rre point qu'Us Ce joignliTent plufieur» 
cnlemble , le pouvant aflîirer qu'à peine 
iéroîent-ils lêpt ou huit qu'ils ne nSètit 
qucl^ie complot contre la vie. 
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- CHAPITRE XIII. 

Zt Caphéini ^aUivU v» a» Ch'lL Ct 
^ui lui arrive dans et voyage. Son retauf-^ 

PEdro de ValdÎTra étant armé aie 
Chili avec fes gens, fes Indiens le 
reçurent fort paifibleoicnr rmais c'étort 
par artifice & pai'rafe , afin de pouvoir 
commodément recncillir leurs blea Se 
leurs traences : car c'en étoit letcmpî- 
En effet, Hs n'curencpas plâtôracbevé- 
leur récolte que tout lep^s ^êibulev3'^ 
ils attaquèrent des Efpagnofs om s'é*- 
tioent éloignes du lieu de Uirr nà&ita- 
tion & en tuèrent quatorze. ValjliWà 
partit poar allet au.kcuurs de fes gens':: 
mais comme H étoft eri niardic » îî y en- 
eut i qui cette cxpettîtion ne ptaifefc 
pa* , qui voulurent fe fèmlevcr contris- 
mi : ce qui ét;)ntvenu ï (à connoîffance',. 
â^eii'fit pendre quelqiies-unS »& en par- 
ttculiet le Capitaine Pedro Sancho de- 
Hofz qui Pavoit accompagné dans ce- 
toyage prcfque comme (on égal. Pen^* 
dant qu'il étoit en Campagne plus de.- 
fept mille Indiens vintent d'un autre- 
côté atc^f^E la; ViUe. Les El^a^iol^ 
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.^iii croient demeurez dedans^ ci) petit 
jiombrcj fe trouvèrent fort embaiailcs 
auffibien les Capitaines François de 
Villagran , & Alfonfe de Monrf qoe In 
Soldats: i's n'avotfnt que trente Cava- 
!îer^ qui fortirent , & combarirçm vî- 
jfoHteufeiïienr contre les Atehers In- 
dien* depuis le matin jnfquel i la fiuit 
«i ft ceAer le combat > tous étant fort- 
Atrgueit Se plnHeUrs blcflès. Les In- 
diens (*e retirèrent : parce qu'ils avoient 
ce juuC'U faiiune perte fort coo fi dc t » 
&le , ayant ça un grand nombre de Içurs 
gens tncï Se btriftz. liepuis , h^uclrce 
conctlHia plus de huit années cotùecuti^ 
VeSt&fatîs aucon relâche f ntanttloftii ■ 
VaMivia & (V; gens réfiftetcfit vigou^ 
reufèmeor pendant tout ce tems-U fiui5> 
Vouloir ab.indonner le pays. I 
fts Soldats à Éiîltîver Se éiit 
terrfc , afin d'avojf dêgiioi f 
eàr il ne |»ouvoit fc ftïvir d 
pour cela. Il fe (butine de cet 
jnrqncs i ee qu'il rettourna au' Pfcrou' 
dans le tcmpj qVie le Liccntié de la €afc^ 
ftïoit des"- troupes contre Gôni^lâ Pii- 
iarre,-ca tfioi' il' l'aida- ,.S£ lai rendiis 
iËhùtw^çotn^onUdiRt'^uiflA' Milice*', 
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LIVRE QUATRIE'ME. 

Où il eft parlé du voyage que Goo» 
zalc Pizarrc fit pour la décou- 
verte de la Province de la Cariel» 
Se de la more du Marquis. 



. CHAPITRE PREMIER^ 
Gttix^lt PiKM-rt fait fil jripm-miftf9»K 

A Près ce qu'onvient de réciter dans; 
le Livre ptécedenti on apprit au 
P&iou que du côté de Quito drant vers 
l'Orient , bn avoit découvert un nou- 
yfeau pays fort niche, &. où il croiflbit 
nne grande quantité <ie Canelle , c!e£t 
pourquoi on le nomme ordinairement 
la Canela ou lé pays de là Cancnc Le 
Marquis tétbiui d'y envoyer Gonsale, 
Pizarre ïbn frère pour y faire, des. con- 
fères Bu "des établiilèmens ":'& com-' 
foA ilù^9it y aller {>ai k Piqyince d^ 



Quito où il dèvoit fe poucvtiit '<ië 
toutes le» cholc»neecfïaires pour bie^ 
léûS^c dans ion entrcjNrife: , IrMarquisr 
renonça eo 1^ feveiii au Gouveroement 
<ie cette Province (eus le bon plailô: 
de Sa MajcAé qu'il efpercMt qui ¥00- 
ijrait bien apptouver & démiJlîon en 
faycur de -ibn frète. Gunzale Pizarre 
jfâitk donc avec an* alTez bon nombre 
de gens qu'il avoir levé poiu: cette er- 
pcdition. £d chemin il luy falut corof 
bAttre contre les Indiens de la Province 
de Gnanuco , qui l'attaquèrent , & le- 
prçflèreut fi fort , que le Marquis fuc 
obligé d'envoyer à ton {êcours François 
deChaves. Après^cdaGonzalePizarEe: 
fe rendit Hemeulènient à Qtiico. Alors 
le Masquis envoya Gouiez d'Alvafad» 
pour conquérir la Province de Giunuco 
&' y faire quelque ctabliflèraent r. parco 
Œie quelques' Cacique» nommez le* 
Conchucos étotent Ibrtrs 4e cette Pro-' 
vince avec pluficuf s.géns de guerre ySS. 
Soient allez attjquer la Ville de Truxil* ■ 
lo, tuant tous les Efpagnols qu'ils ren» 
controient , pillant & faecageant par 
tout où ils pallbient , iàns épargner le* 
Indiens leurs voilîns non [mus que- le* 
autres: puis ils faifotent des ofirandesit' 
lip Itiole ^'ik poitoieiit avec eux , a{ 
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y 'ils aonimoietic U Catsquilla ■, Rtm4<fc 
«eux qu'ils aToicRt auilucrcB-, qdie àt 
Goutce tja'i'ls dvmetit pitU.' lû conii- 
oueretittov^outssea-b»baretiiioftilires . 
jufques à ee que Miêfael ikt U Gcrns 
habitant i. TnisiUoi . «a (oaix. avea tour 
ce <^'il pot ratnifièi dr geMt.&-(]ae 
t'^unt jotnc avec Ftan^ïs d;e Chaves j. 
iés combaatrent cntèmbte les \nÀ.vtttSi. 
fe enfin le» vam^uiienK &Ie)><léfiRKC 
cotinaneiii^ 



CHAPITRE IL 

4 hi C^ndA. Ce qui Im nrrivt 
' tirthmi». ' 

GOnzalc Pi3»raa7ti»t fait mus fei^ 
pt^nnatifir irceflàifU pour fati* 
vt^gc , paRÎto de Qutro lâivj dt dcar 
cens ËAiagnols bien ép^iptOL àoac la- 
nattié ecoit de Cavalteie , Sf-eutre cetx- 
^ phisdc (fattr. mille Indfensamfs.lC 
menoitattlB ponr pmvilibn tiois mille 
pièces de bétail , brebis Se pourceaur'. 
Ân^èsivcKr padStui Iicu-epTôti appelle' 
Toga , iforriva nw pa^t- de Qrrisor qtlF 
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»a lA CoyaçiTX t>v Pekoit. xj^ 
fait Guaynacava du cote dti Septentrion!. 
"Les Indicnsdeee pays firent la fucrre i 
Gonxale Pizarre i mais une nuit ils dif- 
partirent tous /ans qu'on en pût prendre 
auam. Après que nos gens fc furent re- 
pofez <mefques jours dans^les habitations 
dcslnarens, il fcrvincjfc grand trem- 
Mement de terre , & une fiirreufe tem- 
pête de [^uye accompagnée d,%e}aits, 8c 
de grands tonnerres : la tetre l'ouvrît 
CR [Hulieurs endroits ,. Se engloutir plus 
de cinq cens mai(bns:unc rivière qui 
^toît auprès s'enfla auffî de telle maniere- 

2u'on ne la pouvoîtpKis paffer , ce qiit 
tque nos gens fo«ffrirenc par laf^im t 
parce qu'ils nepouvoient pins aller cher- 
cher des vivres ^u deli de la rivitre oâé 
•n en pouvoittrouver-Apiès qu'ils fu- 
rent partis delà , ils patl'crenc des mon* 
lagnesfort hautes, & oùil faiïbit exi* 
trèmcnienr fioitt; fî bien queplufiéar*^ 
écs Indien» quf k's acoompjgnorcnc f' 
gél'erent. Comme ce paysmantmoit de- 
vivres , on ne s'arrêta pouit jniqn'à cft- 
qu'on fut arrivf dans une Prononce nom* 
méc Z'umacoqtiieltdans^lc voifînagc ^ 
& fur la pente d'un Volcan. Comnie il» 
trouvèrent en ce lieu des vfrres en aboin- 
dànce , les troupes s'y tcpofercnr. Si ccf- 
f endàôfGonsaic Fi2uiC9$coingii^dr 
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Relaies tiesde Ces gens emri dans les 
boit épais qu'il ]r avoit U pour y chei^- 
cbcc t^clquc loute. Comme il n'etr 
^rouva point > il s'en alla ï un lieu qu'ils 
Don^neiem ïc la Coca , & de là il eiN 
voyapouc'farre venir quslques-uns dà 
jès gens qui ét§^eni demeurez î Zutnactf. 
Pendant deux mots qu'ils fuEeiit en ce 
ays »il plut incellamment )oui & nuir , 
ins qu'ils puffént fculepiet» avofr le 
tems dé faite féshci les hanits qu'ils pou- 
toient fut eux. Dans cette Province (fc- 
Zumaco , & i cinquante HeHcs aux en- 
viions on* trouve lot arbres qui portent 
Ja Canelle qui 'ibnc grands , Si. ont la 
jfciiille faire comme celle du Laurfet r 
leur fruit vient pat grape»dbnt les grains 
.(ont fort menus , & rouie la grape eft 
.enfermée dans une coque à peu pres&ite 
.ccHnrae celle du gland de Liège ; maïs 
fdusgtande. Le fruit, les-fciulles, Vé'.- 
fotce , Se les racines de cet arbre ont 
J'odeur&; le goût de Canelle , &en font 
^n effet i mais la meilleure &la plus pal- 
pite c(k cette écorce oi> coque dans la- 
quelle le fruit cft enfermé. On trouve 
partout en ce pays- li beaucoup de ces 
.arbres dans la campagne, qui y viennent 
it y portent du fruir fans jucun Jbin Sc 
.. «us aucune colnixe àcs hommes : mais 
"' •■■"■■■ .lod 
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na Indieos «n ont avifli pluiteucs-dans; 
leurs héritages qu'îh foigaenc 4c aiUi- 
Tcat, Sc-ceux-cy pdicent de la Canetle 
plus 6nc que celle des aunes :: elle £.ft 
ion efiîniee par les naturels du pajw > 
qui,réchangMK avec les peuples voifîns ' 

Eour des vivres > des étoffes; 0c routes' 
•s aucres-chofes donc ils ont befoiapoiK; 
kttr fubliftance. 



CHA^ITH-Ê III. 

Du ptupîa ^ f*ji far 'mpaf» Geri^Àtt 

- Thutrrî y jufyHÙ À et ^i^U arriva 4mis ' '' 

unUtuçuUfit tâiir MtiBHgam. ' 

GOnzale Pizar<e Inflant au pays de' 
Zumaoo . la plus grande partie da' 
fès geas, s'avança avec ceux qiii étoïent 
les plus Jakis , Se les -plus viâerieux »> 
fûtvanf le dheminque les Indiens, qâ*!!' 

Ecenoic pour gmde^ luy marquoient. 11 
li arriva plus d'une fois que ces-pet^les^ 
r l'éloigner de leur pays Imidifolei 



pour l'éloigner de leurpaysluy difoleâ* 
des cfaofes iatrS^s des lieux qui étdïHM* 

Sar de^U : c'eftainfi qu'enu^ffUt^u^ 
e Zumaco * qui lui diKt» j'^^e plùjf 
avant il y avoic un pays 'fort pnipItE '« 
& fort al>oii4aac envivies. lltroim 
7>a*/. X ' 
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nw expecienceque <eIaéiQii abroIiuMst^ 
hua» ôc que k pays ^toit forT.fÇuha- ' 
biti» & fort fieiilc , n*f ayua prenne 
aoçia «ndroit qù on pûc trouwi dequoi 
fyltGftei. De-U il .arriva i ce pays ae U 
Oitca qqi écoic voifîn d'usé grande tî- 
Tjeie i il f demeura un mo/s & demi » . 
aiiiipndaDC ceux de ks gCDs qu'il avoir 
lailT^z à Ztitnaco , & il 7 deinema fore. 
pailiblement , parce que ,1e Seigneur du 
0X7? icchcTcha , 8c enrretinr ton bie« 
la paix avec, lui, De-tà ^tis s'^re re- 
joints tous enfemble*, ils niar'cHienc en 
Clivant le cours de la uviere jufques i 
ce qu'ils arrivèrent dans nn endroit olÎ 
elle fait une çâfcade de plus de deux 
cens toifcs > Tes eaux tombant avec un fi , 
f(t4nd bmic qu'on l'entend de plus de . 
fitf lieues. Puis i quelque* journées de U . 
iU trouvèrent que l'eau de Cette rivière 
fç raflêmbloic dans on canal C étroit qu'i(. 
ii;avoit pa< â'pa bord i l'alicte. plus de 
vingcpEeds ; & de deSUs les Rochcrsqui 
iaifoient les bords de U «vierc iufqiies 
4 l'eau , là luuteur n'^toit pas moindre 

Îi|e celle de la cafca<k » 7 ayant de cpté 
: 4'a!Kr«t «de* ttochets eftarpez. No» 
gàM fitenc.ciflqùanïe lieuçs de chemin 
If ' Tong de cette tivicre» fans troarec 
wççp eftdroit (4'ii Ià tniflèot pa0u:, . 
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fâbniCB cit iJco-lÂ t>à lea Iniliens s'op- 
«TB-Jeiir pafi^ } ^uf^if j^è qu'en- 
I ies AMpi(»iifisi3 les ayant cha^-, 
r.'À«tt pont ilel>oM fut lequel tous 
|Kiff£rent faxaaaa. Apiia Sue paflcz il« 
«iatchéeent ivrims ks Iwit jufqu'aK 
' fofs fi'ih noRunéf «it de Cutmn , mi 
éçeàtvta plat Ar:plein de marak boiu-' 
S»ik , avé«^MlqpMS rhrieres : mais otk 
ils: de ttonvbKtft d'autres vivres que 
4)iKlqnês jfririn Ëttvages àu^^s étoietlt ' 
•obligez dé Ànnger faute crautre nout- 
gUtnte 2 |i]rqu*i ce qu'ils arrivèrent dans 
mn astre pa^san^iocremenr' peuplé j ctk 
ib croinrëietie quelques vivre». Les In- 
-dicnt de «e^Fnierlîeu^toi'entTctàs de 
•coton -i nunt eciix «Ici amres-Hidroits cÂ 
ils avc^ent pa^^ alloieâi Vaàt , (oh i. 
■eaafè de fcnttoie 8c continuelle ciia- 
3cW; ànfma, foie .pour n'avoir ^usd'é- 
wSanfmaiwthii. ' leilwnimes «voleup 
âaKoieat .^I^e* cotrdn de coioa 
litR M -priépuee , ^ leur pdpmt entre 
le» pBibef 'dlolcntVattacher i de* ccin- 
Tores 4]il% pOROicnt aarour des téini a 
«à les frmmei portoient auffi aivlqnep 
IiotHons fans aucun autre vêtement* 
<3Dnz^ ^jMtteftbfolr 1« xm Brîgantîni' 
>cant t^àt ftwtfyt fiffct cotnniodi* 
«it« U tiviM»teiit£hccclier ^ vivre* / 
Xi) 
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qui; ,j>P(if 'j^rc ptfivtptceàaletkatM 
^ le. U^^j) açi&Btei} jquè^^JBdl*^ 
des: Pf fjqt, k patfihmt.&'téÊXKâ M 
^oU 1 . & j$ HieqfU jq^'ilsnoe ponvâieaa 
fonycnt. s'y ptlvtù !« chcmÉO >- ni àVei^. 
If^s cputebf f ^î.aycc Irtirthaehiîs . &. 
'}u'jts çtpienc .Qbjji9«k <dc fc nietirc coii^ 
.ut, l'eau. Ce ^(^P» fatu btiOCÔHp 
^e peioeqD'il$:açh«YM«<cAùg3mtn4 
parce qu'il Jfflr ^t^'.Jbôtil det/our^ 
luifes ppijtr y fa|t:« «hauffi^ le ièr doue 
(1$ avoiepc bcroin,afia dcfiehincrtcn 
9JVi;e.. Hs.fc ^rvirettt dies -fcfsdcch»' 
vanx mot» ; .pa{ce du'iii_»*en aroîoM 
ppint 4'3ucf&3 &:4l.G|iinficà«fli.«iUiga» 
d;a^9V9odeide4^liM4fcEpoiti!f£nfti 

I travaillées 8c poutdAuter exeiDfdcia 
courte aux autres i). Xr4vaillpk.>aiiffl 

Lf)^fq(^e,.A'dje;la^a^fcd»iii«cKfta> 

^vjçe^ :d'uno:^fntvQ ^î ^ïUen^d 
qiiç|qiic« fldïmî.T9,* aHlîtùîd^éw^pEi 
&- 4e :^ï?Sk <l^;it;raplo]r^ent-ljesMÎeiUeB 
quaus dç^diaiis , ^ les cbemtTpfcuféi» 
& .pîj^rios 4?s.frp9gpp{s« (bacon CQD^ 
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ftac de vogaetM Se de pouvoit coIriKip- 
déiaens fwcKr loâc leur bagages ils 6^ 
Rtni devins i^l^uts Ctaots> qurTiû* 
~-*--V'io.>Brigantiû. -::.-• 



CHAPITRE IV. , , 

t . . . - -j ,.-..' i -. 

'-'■ 'ukrCtla eâi^f ttett-undt^^tihu-'d' ' 
' '.' i GSrflihPkMrjV.-- /' '- 

:,'i - ■■ ',-»-.' !.;j. . L t ■■ î. ■ - ' .1 " ■- - '-''> 

QVmi Gonaak Pîzàrrevk fon Bt4-: 
ganda achevé, lie en é(« devo* 
euer , il fe «rot à peu- |irès hors d'em^ 
Miras , Se en toc de fitine routés les dé^ 
çdavertés qu'il rotihaitiM^: ~ Il coBtinif4 
donc -fôn cheriiinj fatUtatrastiherfei 
trotiffcspar rervei traveri lâs tt^u<'in<it 
récàgeuz» & tes bo»i>s'<]ui éioî^nrfnr 
les tmtds de la rivière. Us troîivoient 
ttiflî fût letiFPoQKdfsbot», oades btàf-i 
foiUcs forrépaiffcs ; flcde^^lieuni-pfeEns-de 
canes! oti.de r-ofeauiB , àtri leut -dotfdalfciic 
bsaocDBp'déi'.priBeiii-coilpeit'a^o lettré 
Boutdiâr^ 1«dH .£ibres -j8c 'IràrS' fUiclM^ 
ta 'i|a'tl falUïnTpcortant véceiTaiivmtm 
Smt , péai s'oavctr te diemin j St fé 
fmtmttA^e, Quand lilienr- iitoU'ttajà 
ifificiie do Suivie Icat mute 4<i'<^4^ 
Xii; 
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la ctviete «à lia le nouvoieiUt îlt paj^ 
Sloiaat <le l'autre .c6e{ pac k auiyeo db 
kiir Biigwiua f tt$ regUieM km mar*' 
che dé aMnieic(pK,caw^ai:éQiiieulfiMr 
la lÏTieie 8c ceux qat alloient parterre' 
s'arrètoient roûjoars dans tes mtmA 
Henac, pourj prendrQqiet(]iKrepospar 
le Tomraen , & am£ dônqiret toûiouts 
- JÇUIUS.& uiù pouritieenétstdÇM-Iè» 
coaric motuellEiitciic. (^land Gottuîe 
Piaarie vit qa'iU omneoi iévt fait plus 
de deux ceni.tieiKS » BiÎTaat le coûts de 
U rivière eadefoeadanCi. fit^bllsiifr 
tf otnroienc rictr i maiwer ^e quelques 
&iùtx &avi^0i Se qndqBCf racines, H 
^ifUM girdce âuD.defetOpâaiQes-tienv^ 
mé Fiaiiçdis (FOicUana , Ivec etnqoacc» 
■omnes -depcesdire les devants fiw la cU 
vierft poui leoc cherchei des Thncs^ 
avec, ordre qœ s*U en trouvoït > il' ea 
ckirgeit le Brigantin . laifTaot le bag»< 
ge qui ]F .éioît * dans t» endroit <h1 ils 
stfoienc içpth <|ue. fe fetgnoient -deiiît 
mnde* rivières i quaere-vibgc liençs 
«e-Jii Ac de lailaiiteraiii&dei^taBiMd 
iut one liitiere tr^tfeiranté qu'il Iras 
faudtoit paâèr , afin qB*iI!i le pnâbis 
£urc Oi^ana .étant parti * h cootanè 
t'entraina t^. peu deiemps jttfqoa ail 
Ikh fliarqué o« ks dti» n]riiare»&>^kà* 
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'■ploient : mais il n'y tAiavï poini-de 
vivres > & cOnfî^eiant lapeineqn'ltaa- 
rolt i remoMer^««tfede h tapidkédc 
i'eaa» 8c qu'il neïeroitpCut-hrepasen 
«A an ce qu'il avoir fait en trois joars en 
-doTcendant, il prie k réfotbtion de ï't- 
iRMidonner sa cour» de la rivière poAr 
aller ôà ^ bonne fortune le condoiroit. 
Il auroir £uis doute - mlenx fait > ne pM- 
Vant entièrement fuivre fes ordres poât 
remonter , de prendre On parti rtjoyeri » 

Iaî aaroît ité d'atrendre en ce licu^U. 
ne le voulut pas faire : mais il pafTa 
«Btre , &0S même laiiTer les catMts pit 
tm emportement fcditieox , '& une rc- 
{lellion prefque ouverte, &'deétar^ : 
irrité parricutieremenc de ce que pta- 
6ean de ceux qui racoAirtpagnoierit » hrf 
^emandoient avec inftance de- n'cAiite- 
|»afler point les ordre» 'de fon Gioérsil : 
for tout Frère Gafpar de 'CarvB^F^Îe 
l'Ordre des Prédicateurs inlîftèir U- 
4eflus ptos qu'aticun autre' > ce qni'A 
qu'Oreilana le Inalti^ltta fort , 9e 'A 
parole 8c de fait. Il continua donc Ta 
route , mettant quelquefois pied i tctte', 
& combattant contre les Indiens qtit f^ 
«ppofoient ; parce que fbuvenr eox-m&' 
mes l'alloient attaquer fur larivi'ere*vec 
(Mrs canots y 6e <m'il n'éioit pas facile 
X iii> 
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■aiis ECpagaphde fe bien défende daac 
leur Brigantin , à caufe qu'ils y étoietx 
■ trop preflèz. Aptes- ceU-il fit bâcir une , 
. antre Barque d^ns un lieU' où il tiount 
.toiues, les ^oRunoditez necéOaice» peaf , 
cela : partf quç les Indiens techerché- 
itefa la paix. Se lui foucnircfit des pcor 
. yjlîons 1 & tes autres cbofcs dont il avdic 
- ^eibjn. Dans, une Province plps avancée 
il combattu conue les Indi«ns.i Se Ifjt 
vainquit. ihi& il appritd'etutqu'iquel- 
. qtiçs )omn^ plu rf»tx,'û f avoir un 
pays, qui n'^toithabirëqpe^de&fem» 
aes qui Ifavoïent combactre , Scf^iislt 
guerre , & fe défendruient fort bien coo* - 
tre leurs voifînt. Avec ces connoiflà»- 
.ces, iàns trouve^ dans tout le pays , m , 
■oc t ni argeM ai aucua&>nurque qii'U 

Î' CQ eût, it fuivit toujours le cours de 
a rivière jarqu'i ce qu*il;artivât à foa 
CBMboachnre dans la met du ^id , i 
trois cens Tîng^ctnq lieues de l'Iile de 
-C^agua. Cette rivtere s'aj^lle Mar 
jangnoD ou Marannon i parce que le pre,- 
BÛer qui la découvrît par mer fîit uà 
^Opitaine qui portoit ce nom Lelle pcen4 
ià fbuEce au Peiôu ^ns Ja pante.de^ 
montagnes de Qjiito. Son cours i le - 
inelvret en droite ligne ) eft de fept cens 
^ieuës : niais ien fuivretopi.Içs aétouif;. 
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^ttpuis fa foutce jufqu'â U tati il y a 
fAus de dix-Kuît cens Heuës : elle en a 
quinze deUigeut^ Ton CBibouclHire > Se 
en plnlîeurs' endroits de Ton cours elfe 
«n a juTqaés JÉcreiS- oh 't}ilatre. JVprii 
cela Orellana s'en alhi en Ëfpjgne , où il 
doniia connoid^nce d Sa M^jeÛc dc cette 
découverte > publiant qu'elle avoh été 
faite à {es frais , Se ^ar Tes- foins-.; il difoic 
encore qu'il y avoit de ce côté - U an 
pays fort riche où habiroient des feni» 
mes , ce qui fait qu'on rappellexommu- 
nément'fepaysdesAmsiones. Il fupplia 
xlooc Sa-Majellé de luiaccorderleGoit- 
Tememcnt de ce pays, & le pouvoir d'en 
faire la cotfquère : ce qui lui étant accor> 
dé , iralTembla plus de cinq cens hommes 
prefque tous Boble&>-geBS choifîs, SC 
bien Ëiiis- i it s'embarqua avec eux X 
Seville : mats leuc navigation nf ayant pas '■ 
été heureoTe , SC ayant beaucoup fbtif- 
ftn pr la difet-te des vivres, la plufpact' 
de Tes gens fe débandèrent dès les Ca* 
paries , Si peu aprèsil fe trouva prefqua 
abandonné' de tout ton-monde. Il moo- 
rw dans ce voyage , Se tous fes gens fe 
difpcrfêrent dans les IfleSi aUancIesuni 
4'#m coti , les autres 4'an au^fe fans 
«l'agcun fuivît leur p^npier deilein» . 
^lepeadant Gonxale Pîzarre fe plaignoî^ 
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fort d'Orellma, tsnt 4t ce qa'iM'ard& 
<ni» dws on grand embarras, &daiu Dit 
rtand péril par U difectedes vivre», SC' 
h d Acuité de pa&r les rivicre», qae 
parce qa'iliuyavcritcinAenéfonBrigftiiH 
lis , ott il y avoic beaucoup d'or & d'ar* 
gentt fie des éineraudes, dont il »*Jtoie 
Krvr, tant poor dler faire & demaRde 
^K poof faxc enfime fci pr^atatift. 



CHAPITRE V. 

i " 

^>t^ T^éirrt rttoHnie k S^tt& éva 
'tvMietMp de piiftt. 

GOazûc Kxarre étant arrfvé ane 
•{es gen» an lietr oà il avoic donné 
oidre i Otellatia de lui laiffei:' les canot* 
i«mr paflèr quelque» rivières qoi fe \et- 
toient dans- la grande , & n& les troâ- 
vanc point , il fbi fort embaf r'iffc , Sc 
contraint de faire avec beaucoup de pei- 
ne d'autres canotS'j afin de ^ afièr CùA 
nonde^ Après cela , quand ils furent 
arrivez au lieu où fe jotgnoient tes deux 
grandes rivieret> &C où Oretlana lede- 
Toit attendre, il ne Vf trouva point 
non plus ; mai» voicy ce qn'iJ appru pat 
•D fiipogpol qu'OccUttoa avoit uiffiji^ 
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fatceqtie cet horoincs'oppofbit illacon- 
CinsatioH du ^ojyge, te qa'il Touloit 
^iB IttiviÉc tei OTiuts on atreii<{it en ce 
l»u kiBT^ General. C'éft qifOicIËui* 
v«iil{BC fàve Je> découvertes ca foa 
fctfpte ttdm , A: de fk pKOpte aerotlté » 
aon plos eomne-Xieuvenant de Conzale 
rfliAne, 8c poat cela ilaroirrenoncél 
h Charge, flc s'em éroft démtV : raîf 
fl t'itok tOot de noureao fait clîre 
^oar Capitaine par ceux qnî l*accon> 
papotent. ' Gonzaie Pizarre Si fcsgeiu 
le voyant donc piivex de leur Brigantîn; 
Se pai U dé toute commodité Se de tout 
înoyen de fc, péarvoir de vivres, fut- 
tout n'ayant prefqoe plus > ""nt miroir» , 
-Ai fonnertes y ni autret femblabierbaga^ 
telles pour en recoovtcr des tndienspar 
icftsngt : ils furent fi accablezde uiù- 
reflé> Ce lî découragez , qu'ils prirent I* 
- léfolàtion de rerournei i Quko diMt ils 
étoient éloignez de pias de quatre cent 
lieuës. Le chemin éteit S difficile > fi 
.rempli de pois & de brof^tllcs , Û & 
defert eo plufîeurs endroits-, qi^ls n*a- 
Voient que très-peu d'efperance de s'y 
pouvoir jamah rendre r & ne doutoienc 
.prefque pas qu'il ne leur fallût maiirit de 
:ftin) dans les montagnes qa'ib avoieot 
■ è:paflci.'Uy tnxut suffi plos de i^i*^ 
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ranie qui y moaruiçot. éaiSe^, ùn$ 
c^t'on pue les fecourii : ^a ^rnfUf^^e % 
manger ils s'apiiyowû^ jsçmfliSîflfïFiguyg 
iubfe> èc..y -cpnu>oiW mç^ts,^^ ^ae 

hiai > de J& nun^aas^çi; d^ DOiiui^we. 
Afiks d^onc s'ctre-recoinman4<^'a là 
gcace dc.Dteii) ils Ce logent en chemin 
jpQui retourner ) fiC{utfce-q(iecelui;qy'U| 
avoient fuivi. en .aUt^^ËCoit pleii^ d^ 
mauvais pis.tScqu'tm.n'yt^offiteiicpqjfi^ 
as vivre» ^ Ils. en prirent, raà autre atl 
luzard, ^iu(êtreturan'«ite.paS'niei)Jfta( 
ciie le premier. .Ils futentaonepblig«| 
0e tuer lear chevaux qui lour reftoieu^ 
pour Ce nourrit de leur cbaicxiUjnùp-. 
cécent aafH quelques revrieia^ ^^'^inrc^ 
fortes de chiens qu'ils menoiçncaveq 
eux : ils.fe iervicent encore ^e. certain^) 
petites cordes pu. filets i peu pnèi Cem^ 
pUbles i ceux qui vietineot a0i bcatichef 
i^e h vigne qui avoiteot le- sout d'ait* 
Va chat ^uvage fe Vendoit juiqu'à ving^ 
fi:anc5 Se plus , une poule qe mcme, «S^ 
pn de ces Alcatraz ou grolTes poules de 
^CT, dont nous avons parlé cy-devanf 
Se dont la chair eft Ci mauvaife Se fi oui-» ' 
laiCante » Te veudoii un écn ou pluSr 
Conzale Pîzarre continiu donc fon cbc^ 
min pour (è reodce â Quit^ 9^ 1?^^*^ 



)ft**pi ■ aVWi ■<5^'iP irriVar on avoir eu 
BdâvtftW'dti-roiï tetoar :' fi bien que M 
HAîtanf'dc'Qtiito Aroient fait afftt 
feVimc' iptovilïtiti -ia- pourceaux & de 
brebis pour aller au devant 4e. lui tSC 
fournir de la nourrhuie 4 lui & à ceux 
^i rtfcootllpagiieîent. Hs menoi^nt aullt 
^c eux ^eJquR ckev;»tx* &porto{eot 
qucJlqiics h^ts poQt''GoHzalc'Pitarfe 4 
£C'pOBriec.-Capitaine9. Ce fecours s'aA 
Vânça'aa^dfVant d'eux plus de cinquante 
Heocs , 8i 6n peilt aifëment juger atep 
Combien de joyeil-fht reçûi partffulîe- 
fécriieac lés'YhFtM. fIs' jtôîent tous fort 
naiti auâî4)idtt k Oeher^ S£ les OS-- 
tiMt -qHe 'l«9'n)&HidFes'Spldats : parce 
MirlUplU^t'ôOntiniielIésqD'ilsavoicRt 
Uiiffert 1 & les autres ^ifficnltez de lené 
Voyage 1 avotbnt: entièrement pourri , 8i 
■ 4Mcbiré toQs-leufS-tubits: ils n'avoienc 
«toitt ape^itttlques ihàrtcaiixJe peaux dé 
bèttt devant '&'derrieTeiqueIqueïb^s8i 
Ij'aelqaKbofâiees de même. Se quelques 
Vkttt luu4e-'4«-^aBires [Kjurris. Leuril 
ipiês étolent-lÂns fourreaux , Se toutes 
rongée» (lar la; TttUitJe. Us étoicnt toits 
è:nlcdVfl^t (fégcattgnures , &dedé- 
Aitmef'XBx bns '<e 4ux' jatnbcs parfet 
nnees î 'les ~é|>ities , 'S& les brolTiElIvI 
tfk'H l<nr avditr&Ilotravctferi enfin, fi 
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changes , fipàiei , Sï fi di£dfs,qD'3pcip<t 
^toienr-Us^panolffiiblest Ih.diAHentai ' 
^une det diofos donc ils arolcBC m- 
unt lënti^la dKecsc éMic le fel > aï***! 
ajFanc p^tionver le looîns du monde 
pendant - plyc de detu ccfis lieiMJs de cbe* 
^Bii. Quand ils (e vktra arrives dang 
le. paye de Quico. 4e *^'ik eurent re^ 
le lècOQcs , les vivres , & lar ra&aîckir-i 
^èoeiac '^'on leuc a[»oïtoii > ils baiCé^ 
toit la terre en Ugae de cecenncuflâflce ^ 
tendant giaces i Dieu de k« avoir tiiu 
^àe t At de dangers i ic ans en état de 
' trouver qaetque foçiagcfoeat i tant dQ 
fcines, $c de fati^ief qu'ils afrotentie»! 
daté. Ils Je jettoiettc ôit Je* yivset «vfl« 
ÙDt d'empreâcavnt, te maMcoiott avec 
«ne fi grande avidii:^ , <]B*a foc t^jla-k 
tuent nec«A«K âc ios le^ec Se oeleoi 
adonner i manger ^lOe peu i peu {qfquei 
à ce que leur cftwB«c lut par linKwttft 
in^ lia dtgeûion des viandes. Cotmsité. 
I^eatre Se reBCi^ricaioesv<^aoiqu'4lii'jr 
Dvott d'habin> k de duvant «le pow 
itux feuls , ne vouIurcK £^ &m[ tu det 
«insni des aoqiesi pour garderitnepK* 
làite ^gatlt^» Se fapporter la fàtigaecar 
ficce, &|uf(]ii*ai^IxHUc«tinclesBmfA- 
ilfcs Soldats 4. afin de les «on^er m 
feu* SegagBeElaicaflcAieopacJi. Ut 
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«ktKfrçat dans la Ville de Quito le nuH 
cio, le d'^rd ilc atléieni droit à J'Egliût 
poiK ouïr la Meflè, & lendte grâces i 
bicu de le« avoir délivrez de tant de 
CMiiz. Aftis cela chacun Ce remit , fie 
fl'accomtnoda de fon mieui félon foq 
pouvoir ic les cojnmoditcz. Ce pays 
oà* Tient la Canelle eft fouc la I.igne 
Ëquinosiale dans une fitoatioti » & i 
une hauteur pareille i celles des lllet 
Molucaues , d'où on tire la Canelle donf 
«n Ce (ère ordinairement en Efpagoe,ac 
dans les aïKres [uifs de rfiar^. 



CHAI>ITIt£ Vt 

eut» df. Chili eatuflttnit U mvt Jtt 
Mttrfm. 

tOrfque Feinind Pizarie fie moui^ 
i Cufco le Préfîdene Dom Diegne 
d'JLlnugto. xm envoya dla Ville de Lo< 
Uejes un £Is qu'il avoir eu d'une In- 
dienne , 6c qu'on nommoic du même 
iiom que lui Dom Dî^ue d'Almagrcy 
Ce jeune hoinme£toitbiei]faii>adrojt» . 
4c de beaucoup de came * U avoir ùu 



Toat une adrellè particulière i montez |' 
t^evA 1 te y faire plufieurs tours avec 
beaucoup de grâce ^ & de dexterir<£ •: U\ 
fçavoit aulE parfiiitemenc bien tire , Se 
écrire j ce qu'on peut dire qif'il faifoic 
mieta que fa profefljon ne' ferabloit le 
demander.- Jean d'Herrada door on a 
fmtlé C7 -devant , avoit te foin 8c la chu- 
gedece jeune homme^n qualîiédéfon 
Gouverneur â <jui fen Père Dom Dîegue 
f avoir fort teceramandé. Ils demea- 
toîent donc dans la -même maifon iLos 
Reyei > 9c cette maifon, ^oic k rràdez' 
TPU5 de quelques amiSi & partiCans- 
d'Almagro qui étoient errahs Se vaga- 
bonds date le ptjs.: parce .'que peu de 
gens les vouloient recevoir chez eux • 
hi avoir guère de comiAerce.avcc eUz. 
Jean d'Herrada vpyant qae Fcrnand Pi- 
fearre ét<nt allé- e^ éfpagne > Se Gonzale 
Pizarre à la découverte du pays de -la 
Canelle* fie ^uc ppm Diegue d'Almagro 
'Se ]ui> qui jnf^ues-U avoient été teniis 
comme pcifonhiers > venoient d'être mis 
en pleine liberté par le Marquis , il crue 
que le temps étoir propre pour travailler 
3. l'exécution d'un delTein qtt'ilsàvoîenc 
formé. Ils commencèrent donc à. faire' 
pnovifion d'armes , & i préparer topt eç 
qu'il leai puoiHbir nece^îtf pour y 
téiUnr,' 



i6i LA'^CD«<i^rtt M'Pmow. ^ 
«éiîd^/ iSc TSBger i cixnpKat^l'afofcM 
fioiaxè , -ia rpotx «i'Âlbagro'^fc ^ 
jéaac Dont' Dieguc. Us étoicilti' encore 
animex à la rangeance pai la confîdera^ 
tion de la moit (le-piuâcurs de leuri 
amis^.dé kun^actifani^ dont Us coh-> 
fèt^meiic -chflicttieiit U'iMemoirv «lans 
k' çaenci^ancune'iieai^ai accomfagnéd 
#011. -grand ; reflènt^ineaT. Le Mar<]aM 
aioic " fonvent Sût fbo 'pofGble' pOHf 
gagnée leoc anttié par la douceur * Aï 
us- bons tratce^nens ^îl leilr fairoit t' 
maïs il n'-àroit ia^^ts p6ày<^flitf d'un* 
maateté. donc H At cooteiir; ÇiUii'o^ 
faligea d'Âtci au jetinâpoiA I^gw qtitfl^ 
^es îaàimt T[a'ilivoHia6nqtaf9t'cc 
moyen fl-ue fàt pas m ira d'etitrettfnîï* 
Ici gens qui fEveodrdientjoindTci'lûi.' 
Tontes ce» précaorions furent inuiHes t 
Ac I» pattiTans d'Mmagro itoJent 4 
biài imis entt'eux ,-aaetous'Iear5 bienit 
àoieot en quelque Mûe'cetriniuns', Sa 
qu'ils fe' fécoaretenc, aHbicti JrK^inv 
I«\aatFesr den^tere^toui cequ'ilfr - 
.pouTotenc ^gner , foh au jetfy foirpàtf 
<pielque, aotiè-. roeifea',' ils b: -'tnefteâeBD 
cmce Jcà :tnajBr^}eànd'Mcîrmdti wn» 
&inin iléuc-d^Mnfis coBHmnè^'-teur^ 
iKimbrc groffiflbtt (doKC iods^tes^Â-ff >r 
aMffiibfew:qiie:'Iwrj& ma t :dfai 'awff^&d< 



tout «e <pi*ilfi >igeDient;«ecd&ire jMiir 
lfexe0H4»B 4e Idir eno^Uè. .Plnfictir*- 
Mcfonnct en weckiient le Mar<))iis , mais 
il ^tôit ii'deffiit fi peu défiant > te vivoic 
wr«c tBor. de fecoricé, patee qu'eratic 
.plein d'faonucui:, de bcîuK kj Af de 
' mnfàtnoi» ii jugeait do aatres parloir^ 
inftpl^^^'il tiéptmàit ittnttcelii^tpi'ii 
S^it hi^ir etti ECpor cupiuvrsf inaL>* 
^Iteuretn oui ccmitntaflèi.'paDÛ pac 1» 
honte de Jeut d<é£iit& > pac U haine p«' 
Ùiqnc , &par lamifenr^let talonnMC 
,{toRl Diegut:& iitt ^qsdepUnea plus 
H^nn par nette iiMolgenecr Ac. cette 
pauence du- Macqim eo<devcBMeMtot» 
le* JOUES pluf . bu^S > )afqyes-lÂ -qœ 
JbuveQt les ptiocipat» de ce parti pft(^ 
foient devant loi Tau le foliiei .ni loi 
feiiç, aucune lio^teté. ils eatearinfl- 
éK wUt tuiitt'iDipttdfnee ^'attadsir a» 

6ib«t croi» cooïei t <}atu l'ono alloit ^i 
U la muTon dn Marquis , Tatiice i celle) 
lie ranLtetECiMBr^.&lâtceiAéoM'icette- 
4c ff>n Secretaiie. Le Mar^nitavoû eo*. 
«occ afles de bonté pour cxntcr c^- 
«oniae on el&t de Icmc tniferc>.0c d^'~ 
. db^ia tfûLJh zvaient'de lenr nifte tor^ 
Eux de.lcn; «dcé ne Bttn<}aoîènt p»d^ 
pcofiter db & boue, te de fon mdnUi 
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ftlnt: ils s'âflêmbloient prer^ue onvet' 
eemeht. Se qnelqnesi-iihs decffpartiqol 
étoienc ctYans Ce vag^otids daas [e p^s t 
vcnoient de deux cemlieocft pour celai 
Ils arrètjreot donc de tuer le Mar- 
dis,. 0c de fe foulevet pour fe rendre 
maîtres du pats r inais ils voubient avant 
ié rien ezecmcr , attendre de| noDveties 
4t ce qu'on jugeroît en Efpagne contré 
Feroand Pftârre qoî f éroit ptifonniet , 
te pôerfuivi eti TnAice pour la tnort d* 
Obm Diegne d'Atmagro : car le Capf- 
<aftie Dîegiie d'Ahraïado y ^tolc all^ 
exprèr pour racOfTer, & c'était i (» rc- 
qnere & {«f fes poutfîilres qu'A av6it 

' eténrireRprifbn. Qti;ind après cela ftrS 
Conjtim fçûrrht que '$a Majefté avolt 
envoyé an Pérou le Ltcentié VàCA dé 
CaUro pour r'Infonnep exaâemeitt > 8t 

Rendre connoiflàncedetoTtslesmonve- 
ftietis paflès, fanr trâîierle f^t partf-^ 
éiriier de la mort d'Atmagro avec toute 

la'rigaeni, & lâ ftveriré qu*i!s auroîeni 
bien vDuIiû » tlt conclarent qu'il- tà\t)lt 

■ eftcwter ce qalls avcMcnt çnîreprîî. tU 

■ «roient pouTtart fijrt Rmliaitd Aê i^4r- 
foir plus pdttidrller^fntnrles ^tentionr 
■fc Vaca de CiftroTparce^ueUr^m 
^n d'utùBiitàt le Mâr«^s n'ihott p^l 
AIp {«atinnit tadtKtUi }è toas uitt dé 



parti : il y avoir plulîeun GentiÛoilJh^ 
tues- , qui , bien qu'ilscuHènc été foct 
feoiîbles i la mort.du P^ciîdeiu Alm^grô 
Be fè propofotau ponrtaiiE pas de la 
venger qae pardcs-ToyEsinricliquesi 8s 
i'xute manière côn/brme a la volonté âc 
i\) Tervice de Sa Maje&é. Les Principaux 
s'alTemblétent donc dans la Ville de Los 
ÏU^es , qui furent > }£aa de 'Say^vcdra^ 
Dom AlfonTe de MontemAy^i^ le Mai*- 
{re dès Comptes }ean de Gufmaa, le 
Tcefiuicc Manuel d'ETpinari l'Agent 
piegTie Nttgnez de Metcado , Dotn. 
Oiriftoval' Ponce de Léon , Jean d'Het- 
xada* Peco L(i|Wzd'Ayala> &quelquet. 
aatics> Dans eette Aflèmblée ilsckreht 
'S)om AlEbnte de Montemayor^ouiallei 
jle la patt Jk tous (hVùçi Wxà.àt Callio » 
Se ÏU fixent ce ciioix à eaafe du rang „ 
Sa mérite, & de la capacité de ce Gentîl- 
bomme. Aul£-tât qu'il eut i;eçu fesXctr 
ttçs- de créance & les dépêches ,.il partie 
pour aller chercher Vaca de Caftio ,.cq 
feic ai) commencement du mois dtAvril- 
de l'an mil cinqcens ^tarante & un^ 
Ap<è$ qu'il l'eue tiouvé, de lui eut fait 
^on AmhaflàdË j Se avant qu'il Bt de. 
rçtour Teirs ceux qui l'avoicnt envoyé» 
Hçr jv9 la mort du Marquis ice qui fit que. 
yça^.^fyh^^^ c^acl^açs autresv^ui t^ 
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-^itoietit point irouvex- i cme mort» 
demeurèrent auprès de VacadeCaftroi 
le fuivirenr fc l'accompagiiérenc toù* 
jours jufques i ce qu'il vanquit Dota 
£>iegue d'Almagio k jeune idans la ba- 
taille qui fe donna en la Vallée de Cliu* 
Eas. Dom Alfonfe & quelques antres » 
ien qu'ils euflênt été reri attachez aa 
rrti du Prcfident , Se fort aSèâionnex. 
fa perfonne , & le fuflent encore i ià 
inemoirc ; néanmoins ils^-fuivirent dans, 
cette baraille I Erendari Royal , {te pré- 
férèrent le lërvke , & les incerctj 4s S» 
Majefté > au nom de qui Vaca de Caftro, 
agiâôit > d tous leurs rcflèoiimem gat«. 
Clcnliers» 



CHAPITRE VU. 

Zt Mdr^uU tfi mftni 4t U Cttifftnttït» 
. fmmit itatrtfd vit. 

?' E ^ruit étoft fi pn6Rc dans lâ Viff t 
^de Los Revec de la Con^iraiioi» 
ite pour aflàâîner le Marquis', que. ~ 
. plufiçur» perfennes Ten avertirent. Il 
vépondoit , que firs têtes- des aut^s gai- 
dçTotent la uenne, & djfoit ^ ceux qai 
4)îcofiiulloieQt de lé,£ûre acrampagnj:^ , 
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fxc êts Gxàcs't qu'il ne voulirfc paf 
^'oa eiït quelque pritetce de leibup- 
Çonner , on de faKofer qtt'il pitnoît dey 
ptéumtions comte fe Jage qneSaMa- 
yAé envo;^lt sa Pefoa. Utt joar Je»- 
«l'Herrada fe plaignit aa Marqaî«-> que 
fc bmit coutoir qu'if les Tixilbic totts 
Cure périr r le Marquis lai prôrefta qu'il 
tfwon tannis eu cenc intention i Se 
comme rantre infifloit» lui difant, que 
«e qui ièmbroit leur devoir donner dé . 

Êrand» fot^ons > te Jèx coofiraier danr 
. pcniïe , qu'il avok Totmé fe deS!:!» 
et \es perdre »■ éceic de lai voir f^ire « 
tfoaime il faifoh,- un graadamal defjn- 
ces & d'auttet annc»i^IeMarqiris tâdiA- 
de. jle ralTutec avec des letmes pleios dc 
douccar & d'honnèteré > en lui protef- 
rant, qo'il lî'avoit huIîdrDcm acheta ces- 
«rmes pour les employer contre eux. U' 
•tcompagna césaflurancéi d'oftprefiotr- 
car if cuè'iirit liii-m^e quelque^' Oran* 
ge» qu'il donna ï }e;in d'Herrada., Sc 
qui pour ^e des premières étoJem^rt 
€ttxméç$-. pui» if Inf dtt i rbreille^-qiHK 
s'il -avDÎc Dcibin de quelque chu^ > 11' 
P&iivoîr fibrement fai découvrir tt» ne*- 
oéOIrtr, 3c qu'il y poutyoiroiti J"w 
tfHerrada fui, baifa fiîirttbtemcnt fe* 
■Biii«.4fcl*ceiiKrêibV'pnbit^Eit'c<»i^ 



9K i.« CtmctpiTB jOrVtRm. «tfj 
.aê luit raW de t): voir lî plein de con- 
fiance) 6c fiinS' qu'il patfit avoir le iDoin- 
-ic foupçon de IcUr cbtnplor. Apre» 
4ela il fe retii» chez Fai» oà le» princi- 
„paùx coDf'arez fe trouvaient , 2c ils coh- 
«ertépcBt m&mblrdetaerle Matquisle 
Dimancbe Cuivaiit j pui^u'ÎI» ne l'a- 
:Toientpâ faite le JDurdciîi'SaintïeaA ■• 
ainiî qu'ils, l'avoienc aupârivant rcfolur 
le Sanledy Immédiatement ptéccdenC' 
un des Confpirateurr découvrit la cho^ 
en confeffion ati Curé de ta grande Eglr* 
ki.cc Cnté aira h ibir mêtne I< dire k 
Antoine Picado Secrétaire du Matquîs,. 
fe priant de le faire parler it-lpi. CeSe- 
-etenure mena fe Coté en It maifon de* 
Vr^çois Martin . frère eu Marquis > 
aulry foupcntce foir-li-avec Tes cnfanfc 
'Quand on lui dh de quof il s'agiflbit » 
if Ce leva de table , te îc ÇijTé lui coaxm 
tcnt ce qu'il avoit apprir de la Confpl-' 
fâtion :- le Marquis en fat on JSeu troubl£ 
Sabord i njai» un moment après itfe te- 
ihit , & dit i Ton Secretairs , qu'if ne 
pouvoh croire la cBofe, parce qu'il nTjs. 
«voit que fort peu de jours que Jeaii* 
4'Herraida étoit venu le trouves > 8c Iilî 
•voit parlé avec beaucoup d'humilité , 
i& qu'aïnC il Eilfoit appafmunenc que 
M^tiWfas ^ii avoir donné ce* avi*» cft 
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^uclfjtK ^ofe i ità dïBiandei », St qn*^ 
eût învcriti ceTa pour s'en (aire un mc- 
rke auprès de lui- NeanmoÏDS il èavovii 
appellec Is Doâent Jean Velafquez ïoti 
Lieutenant y mt ne ptn venir , parce qu'il 
^toit indifpoK, »,ce qui obligea leMar-, 
Çilis i ["Met trouver cbes luî-dès. le 
mémo Cqû , accotnp^é .re^lfltnem de. 
ùm Secrétaire t Se dé acux où tto^s au- 
tres petfonnes avec un â^Ribeaaqu'Mt 
portoïc devant eux. Il trouva ibn. Lieu- 
tenant au fît , à qui U conta ce qui Te' 
paOôïc : celui-cy ne. pouvant cratre 1» 
chofé 1 falTûra de plus en pl^u» ïe ^4act 
quis, en luy «Jifant *qii'ït nedèv-oitrjpn; 
^aio'dte r ic qu'»tandis que lui qtiî.p;iiioÈc,' 
tiendroft en^tre tes mains ce Bâtons ei^ 
montrant forj Biîon dc'«ommahd'ement » 
perfonne n'of"eroit branler ni-fc révolteti 
<ïans,Ie, pays. On peut ditéqn'jltimen; 
qnelqjjG forte U parole ipatceique depuis^ 

2uan4 on YiRtJ pour tuer le Marquis , ctt, 
ieutenant s'eofiiyaht^.&'fe jettan: pa?, 
une fenêtre pour Ce fauver , prit ïônBatoiij 
4e commandement dans Ta bouchepouc, 
(è Ecivir pjm commodément de fcsfn^iinl^ 
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GHABITRE VIII. - 
Là mort 4it Mdr^iUs Dêm fi-Miifêts 

NÔfflobftaot toutes ccf a0îir4nces« 
le Marquis oe poUyou s'entpèchcc 
'<d'£tre fon'inquret , 11 bien que le len- 
dcnuin Dimanche \L iie youTuc pas foc- 
tir pout àllci: oiiic la . Mellê à l'Eeltfè : 
.mais aiîp d'ccie plvs.eg Tfurecé» il la fit 
dire (J^ns {àm^iToii. Le Doû^tu; Jean Ve> 
laJfquez, àç\\.c Capitaine. Francis de 
Chaves ) qui étoicQt alors les principaujc 
du passâmes le Marquis, ralferem voie 
avec pluUeurs autres en forçant de l'E- 
cUfè. Après leur vifitc fa)t^ , la plùpaa 
je tetircrcni chez eux : ipais le Doâcuc 
£c_ François, de ChaveS d^ménretenti 
■ilîner tv^ç lui.;.^ peitte étpijen&l^s hon 
de tabte, eitfre mwj Si une hf'urc-, tour 
te la Ville écanc tranquille > & lesgens 
dit lH^rquis étant allez dinct > que }oan 
d'Hcrrada,,^& di]{on^u2<^j^H<$:qiH 
|'acconipagi}oi(^it , iôniçentidief&^qai- 
jfqn qui écqit.clpign^e dç ,ç<)lle' Hu-Mat- 
t^iis de pKisdetrois^censpâs , y eyant 
entre deux la plus grande, pattiç fl'uitè 
Tqhu /. ' " t 
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nië Se toiiic U ptâcc. En ibttant ^ U 
nuilon ili tireLctit leurs éfécs , & les te- 
nant ainâ nuËsi U main flss'ai^aidcereiit» 
en criante luMC roix ; Me^n U Tyr^m, 
mmrtU Tréhrffid^fint tmr Itjii^t ^ 
•Ss Maje^t mitit • tttv^Jfi, La raifbn qiit 
les obligea d'en uier de cette manière, 
^ir:Andc fslrfccrofréitoutle tnon^ 
^jue Itiir pitl itoit fort confideraMe-, 
-puiri^'ils agîllbient fïouvertemem , S^ 
■marchoienc ili grand bruit , Scqu'aiii^ 
perfonne n'usÂt branici , ni Te déclarer 
contre «i» dîini la VHle. De plus ill' jui. 

J cotent bien qu'on ne pouVoîc , quelque 
iligencc ^l'uii fit, -arriver i teins 
pour rnipèuhef l'exdcufioii de leur en- 
«rcprife , & qu'il* en feroient venus i 
bout , ou feroient morts en la tentant, 
avant que -ceint -qui youdroicnt venfr 
in lëcours citent £tre arrivez. lis Gi 
rendirent donc 2 la matfb» du Marquit 
Hc un de la troBpe demcttra'i' 4a, porte 
avec Ton épée nUe 8C &lig{atite i la niain, 
criant à haute voix; U T^t'^m rfl mort ^ 
i* Tyran tjl mtrt. Cda produtfit -l'effet 
«jn'ils defirof cm :: car quelques hâbitain 
<[ul téèroientàii Tecours , emcndan't'ce 
^ue cet' homme dilbit avec tant- d'afTîr- 
ranea^e doutèrent pas qfte la chore n^ 
fôE'V»titabIe*-&'rccetiretenc dâmleilÀ 



I» tA GoMOUITS DU ptKOV. .x&7 
■lQalfoos>CepencUm Jean li'Heirada s'a- 
yançoit . proroptcment par les degrex 
avec Tes getis , et que 1^ Marquis ay^ast 
^pris pu quelques Indiens qui écotenc 
A u porte t il commanda i François de 
■Cliaves de fermée U porte du Salon 3c 
,ccUe de la Salle tandis qu'il allott s'ac- 
i jner. Chaves fut £ troublé Se ù éperdu , 
nqueiânsfermerm l'une ni l'aucrç il s*a- 
■ vanca dans l'efcalier^ demandant que 
Vouloit dite coût cegraed bruit. Là-dcf- 
Ëis un des Conjurez lui doiHu un coup 
•d'cpéc: fe Tentant bleâe.1 il lira la iîeaoe, 
-iCfl dilàni: Qtioy , on én^oit auffi aux a- 
'inîsî&enmêiue-tems il fucperc^ de pip. 
Jkurs coups & tomba itKjrt. Les Conju- 
res couniienc alorï impétueusement jaC- 
tp.es à 1.1 Salle, Se dix ou douze Espagnols 
^ui y étoient, s'enfuirent avec precipi* 
dation y tâucant dans la cour par les fenê- 
tres : le Doâeur Jean VeUu}i,iez fut du 
nombre , tenant > comme on l'a dit , Coa 
fiaton de commandement dans la bo(f- 
cfiCiafin de pouvoir fe fei'virde fes 
mains pour delcendte pa^ la fenêtre avec 
moins de péril. Le Nfarquis éioit dans fa 

.chambre occi^é apprendre tes armes, 
avec Ibn frète Fançoîs Manin,^ux au- 

.cresGcmiishonimeci&dcux gdj^dsp^- 
ges>ruiiJKMnHK Jeaii de. V^tg^s ûls de 
Zij 

u.s.ioMt, Google 
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hitz de Tordoya , Se Kautre B.icnRiioo~t 
voyant ù\ois que Ces ebfieinîif ^Coii»» -fi 
^^s , il n'achevapas d'anachei tes cotw-> 
royesdcfacairafle: nuis avec Çonépée 
Se fon bouclier il s'avança pKtmpcemcHC 
vers la porte, où lui Se ceux qui l'accon»- 
■ pagnoiem (e défendircn t vaillammenr , 
•&avcc beaucoup de courage pendant oa 
- afTeE long- tems, (am <Jae ceux qui l'atetf- 
' q6utêhf [Ki(I^nt fcKccr le paflàge: ïcMat- 
-quiscrioiti'haùte vo{xtCouiage,mon ' 
'fteteiilfiiutfairepirircestraîores. En- ■ 
fîfi cc^ix du Gbili firent tant qu'ils tuo- 
' tcht François Manin; nuls- aallî-tôt rni 
'dt:5 pagcB^ prit ù ^ce. Lcuis ennemis 
;v6yantdpnc qu'ils fe défendaient avec 
■tant'dcrcfolution 8c d'opiniâtreté , qu'il 
' pourroit leur venir du (ecours & qu'eux- 
mêmes fe trouvéroicpi peut-ôtré enfer- 
mez. Se attaquez pat devant & par deir- 
' rieie, réfôlurent dehazarder tout. Ils fi- 
rent donc avancer nn des leurs quWtoit 
le mieux armé , Se qui fe jetta dans Ja 
' porte, lî. bien que tandis qùete Mar(]u)s 
étoit occupe à iè défaire de celui-là, les 
autres eurent moyen d'emreri& tous Ss 
• mirent à le charger avec tant de &rio , 
qu'il qe poUvoit pas parer tons les coups 
étaAVf|^>«nie û las-^qu'Â peine pouvoic^il 
' •mouveir fou'fpée. Atm'iis>en vinrc|t 
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ibom > & achevèrent cie le tuci d'une 
«ftocade dans la gotge: en-coinbant il, 
demanda si hauce voix confeinoni &c n» 
pouvant plus parler , il fie à terre une, 
Sguie de croix qu'il baiià , fie ainiî il, 
xendit fôn amei Dîea. Les deux pages: 
^u Maquis moururent aufll avec lui ^ 
le du côté de ceux du Chili , il.yetieut; 
«uatre de mez » & les autres furent blçl- 
iet- Quand la nouvelle de cette tnorti 
for fçuë dans la Ville , plus de deux cens 
hommes qui étoient en attente de l'é- 
vénement , fe déclarèrent hautement ea 
faveur de Dom DIeguc , n'ayant ofé le 
faire plutôt dans l'incertitude de ce qui 
arriveroît : mais alors ils coururent har- 
diment de tous cotez , arrêtant 2c delàr- 
tjiantceux qui psroîfïoieiit favorables 
au parti du . Marquis. Les meurtriers 
ibrtant de fa maifon avec leurs épéesfan- 
gUntes, Jcand*Hcrrada fit inccminenc 
monter Oom Diegue à cheva) , ScSs 
promenée ainlî par la Ville , en difant , 

3u'il n'y avoir ditiis.tout' U. Pérou, ni 
'autre Gouverneur» ni d'aotte Roy qui 
futau-de^iis de lui. On pilla-la mnifon, 
du Mar(]uis , celle dé fon:fEers , &c celle 
d'Antoine P)cado : après quoy on tît 
. aTembler le Confeildc la'Ville, &on 
t'objigea de tcconnoîtie pour fipuvci- 
Ziij _ 
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neor Vom Diegué ^ foas pt^exte iit 
conrentions fa.ttn avec Sa tAajedé aV 
i^emps de U découverte du pays , par 
lefqiicllcs^ difoient-ils, Dera Dicgtiie 
d'Atmagro devok ^re Goaverneuc d# 
la noQvelle Tolède > St après liiy fbn fil^ 
«a quel^H'aiiire qu'il niy plairoic d9 
nommer. Ces meuniiers merrnt aaff 
qiieltpies gcn? qu'ils fçavoirni tcrc de# 
créatures & des ' fcrvkenrs du MarqoW 
C'ctoit un objet fort d^gne de compaP^ 
fionde voit la dt?fttation, lespIenrE H 
les (ângbts des femmes , & des fdffiillegr 
de ceux qu'on avott maflàcrez , & dont' 
on avoir pillé les maiTons, Qiieit^ueï 
fliifcr.ibïes porterehroii traînèrent com- 
me fis purent le corps dft Marquis i' 
J'Egîifc , & perfonn'e n oi'ôit lemerrcr y 
jnfWs i ce qne Jean B^rbaran îi ibitant- 
de Tntxilto } qui avoir été aucrefots à- 
fcn fervicc , aidé par fa femme , les en- 
fcvelk , îay & fon frère , !c mieux qu'it 
pur , en ayant premteremenc obtenu laf 
pctmîflîon de I>eih ' Diégiae. Cet hom-- 
jpÈ& cette femtné fè'prcfïôiem fi fote 
en rendant an Marquis CCS derniers de-' 
Toirs , qa'à peine edient-tls le loiCit de 
lui mettre lé Manteau de l'Ordre de 
Saint Jacques, 8c de luy- attacher les 
Epierons, lelgn la manière d'emecter le» 
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diemltéu de cet Ordre t Se cela , Kttce 
y'on les avoic avetiîs que ceux da 
tiiili vcnoîent à gland hâte pour cour 
i>ctla'it^e du Marquis, de l'anachfrau 
«bet. Joan de.Baibûrab l'entcrva donc 
faiéii» ièul tootcs teS' cérémonies, -âe 
tout .1^ liDiineurs .des fiitieraillés, £c 
&urniâânc de fes propres deniers tous 
les fraisi'dt tente la depenfe neceflàire 
tour cela. Après l'iToir mis dans le roi^ 
0cau, ils pen&reni à mettre en Hirciâ 
fts énfails qai étotenf eCE&fiSi& Te ca-* 
chant où ils pouvoMpr dans la- Ville., 
donc ceux du Chil^oient Icsmaitreu 
On voit danscctaccidentunbrJ exemple 
de la variété Si. de l'incei tfnidc des cno> 
Tes du monde y Se de l'incoufbtnce de k 
lortuoe > cotnaie on p.itlt. D.'ns ttés^ 
peii de temfis nn finûile Gentilhomme, 
qiii n'avoît aucune Charge conlîdcrnble 
avoit d^uvert nne très-grande étcndiie 
. de p.iys , & de puilIÀns Royaumes dont 
il s'étoit rendu maîne > 3c en avoit été 
làtt Gouverneur avec une très-grande 
atttoi^ c il avoIt pofledé dos-'richeflès. 
peodigteufes , il avok didriboé i plu» 
fieiira|>erIbnnos Àes biens Se des revenus 
C oonlîderables , qu'on ne crouveroit 
peutx^e pas dans toute l'Hiftoire , 
qt^auotui des plus rïches & des plus 
Z iii| 
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ptiifî^m Princes du-m^ide^n aic4imniï 
cUftribuc en 11 peu de ceiaps. Puis dam 
un moment . touc cela change : tl meurtf 
6ds avoir le temps de fc confeflcr'jfi^ 
lie fe prépaixr Â>la inoit,^t)i':de'jnetir^ 
iQcun 0Tareilicsii£iÎDe8 aa à^fiiccei^ 
fion: il eft HnAct^enpleinjotir'pariuttf 
douzaine de gens , a^ iTlilîeu d'une ViUe 
dont totis les habitant hmtrX. fes créatii^ 
turcs, les ferviteurs, fcs parens, ici amisi 
ouresfôJd^ts :il'leuravoitdqDnéàiO[is 
'deqitoy .«ivre oooimodémént , & m&md 
]âTg::me]ii,cepend^per^tuieJievieikt 
it (on fecoUts dans lion plus: pcefIJnl 
bcloin:. fcs domclticpes >.& ceux, qui 
éroiem dans i^ nuifun , fuyent & l'aj 
b.i iidonncnc. Après cda il cit, enterré 
pattrremcnC,: toHre&grandcMt & ttnw 
tcs'fes rfchellàs ..s'évtthOBiflent',- 6i' Qt{ 
ii'cncroovc pjspout pyer dêeboiwtqi 
pnur Ton éntcrrement:{niini, cc'i^pwi 
roic {urprenam ,& qui doit faire adm^ 
rcv les i^oyes fecretcs de la Providenca 
divine, «'cD; qu'apràs ton» ci'aTetti£û 
tnens qu'on luy avoif doBDoi &^ncitte 
Jegitîiiics fujets de .feupçeci ^. it : R'aà; 
point pris lespiécautionsqu'il-miivonl " 
aîfcmcnt prendre > & qui aiiroieétttniif 
fa vie en. (uretéicomré les attentats do 
fcs emicuus; Cette moctfrrivale'vingti' 
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fhciiirie jour de Juin île Tan mil cinq 
cens <]uarame-tin. 

■ CHAPITRE IX: 

£*/ »f««rf , les matiiirtt; & Its ^ùab'ttz 

■ dit Jlfartfitit Dom FrMpis Piz,itrr{ , 
' & dm frtfiitm Dom Diegue ^Ati 

magra, • ' , " ' 

niUifgaexmte HiAolre ,18c' la d^cou^ 

aTi YCrre itlu ï*erou*, dom elle ti-aite , 
ciient leiti origine des deux Capitaines, 
dont nousavons parlé jufqu'à pfefent. 
Si Tont dnësàleurs foins : il me femble 
<ïu'il eft à propos de faire leur poccraic ,■ 
& de dire ffliclquo cKofe de leurs ma-' 
■ietes&delenis.qnilircr, en les com' 
patantl'un aveci^aticre> comme fait Plu^i 
tarque^^nd il écrit les Si%iaju, âcles 
Qiii héroïquesi de ceux a^i ont quelque 
cefT^UaDce cntr'eox. Cee deux Capi^ 
Càines dohtjcvVom parler .,£>ncle:Mac<i 
«lis Dorh ^ae^is^Pizârie , & ^.Prëâ<4 
oenr du grand. SéoéclâL' Dchu . Diegue 
d'Almagio. Mous avons'.dcja dit dès. Iv 
commencement ce qu'ona pûapjirondce 
de leur origine» & de leur tmfiànce : 
iraicteoaMLtl faut jdire i Xax ; hôana» 



qu'ils itoient l'ua &c l'autre beancot^ 
de ccEQC & de fermeté , qu'ils Aippor^ 
toicnc le travail ,Se ht peine avec une' 
grande patience^ ibctoKnr àSme ctfnf-> 
titutioBfette&soiHifte^îlaaiRK^ent it 
faite plailîr i tout le monde , bien qu'il 
leot en condk. iJi Hïscbl aCk^ fantikA. 
blés dans leuri inclinatiom > & leur» - 
manières de vivre s cai ilsnelèourie- 
rent'm l'an ni l'auctc « qnâî(|K celui dcï 
deux qui nuùnu le |;rfus)enne fut âgé de 
iùiiiaiÀe-ctâqani. Totis deuft«iaioicne 
la profieOÎCHi do anaesâf la^rremai» 
lorfque lesoccafîons ne »'eii pr^entoieoc 
pas , le^é&dent & donnoit voloiïticis , 
6c de bonne grâce aux foins do ménage, 
{c des a&ircs dtkncftiques. Touideut 
eiureprù-ent J» diéeouvertc ,8e h son*. 
quête du Fetou , étant déjà avancez rà 
îgc : ils ttavailletenE Se £i(igucsciirbcai>« 
coup dans ccEtc entieptilc , comme o» 
t'a remarqué cj-devant ; nais le Mar- 
quis drtoatjrconnitdegcuidsrilques. 
Se fm (<xi Suivait «note :4 :de uanda 
pccili , plak que le PtMdpM i^i octnéi» 
EK lon^tcnuis i Rànama ,ôeciipài poui^ 
Totcàtontes losehafetîneceâàircB^potip 
bien réiiffir dans lênr dofièin, candis que 
fi>nCotnpagnontravailloic aâselleineiK 
iia.dccouvcfte ât à U conquête 4e lai. 
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pltls gramlc partie du pays. Totu ^u% 
ftVok'nt l'ame gr^tide , loûjours remplie 
Ac vaftcs deâcint^, Se de grandes entre-, 
irifes , ic cependant ils étaient toûjourt 
on doux , jbii faamtini , & fort acceCt 
fibles À leois gens. Ils furent l'iia ii 
l'autre également libétata eoeâcr^bica 
<]De le Prâtdcnt le fût le pins en^ppa. 
rencesparce qu'îIaiBioitlfàireparoitrs 
iès Ûberalitex, & étoh bienalH; qû'oii 
liée publiai. Le Marqiris au cAncraire «> 
prenoit (bin de cacher les Çemics , Ou 
témoignoit , û'ctre pus bienai/è ip'anle 
içiit , & qu'on en (a bruit , comme ayant 
pJuiot defléin de fatisfaîie aux befoim r 
& la n^f Htié de ceux 11 qui il donnoii t 
que de fe faire honneur defespréfens. 
£n Yoky un exemple affez rcmart^bler 
U apprit qu'un Cavajiet avoir pctdo an. 
cheval qui lui éioiimoit: il dekejiditde 
fa maifonau Jeu dcPanme^où ileroyoic 
trouver ce Cavatiei , ayauc pris &r foj 
ni] lit^t d'or qui pefoitan*Jk4aics 



-* Dîx Marc!i.T'Èditîonmf(^Q qu'osa Cuifi 
îcy , comme ^lu vrai-fcaUAble , dit cinq côu. 
pe(Ô9 quifomdix Mircti ottatneo^iVi a^i: 

DuisTEdiiioii d'Anvcrslu S. luei «lixJJTieï , ce 
qui fccoic une fottimc fort canfîJcTable, k reçoit 
U» e,!i.nA poids pour le criiû uchÊ ca joi{a,n( à 
la ^aunc , coauiic i) eft dit^ iiat la roicc 
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pour le lui donner de (3 propre maiit- 
N'ayant poini trouva celui çp'il cher- 
dioit , il s'engagea i-joacr nne paicic de- 
Paume £tns le d^pcniiller , parce qu'it 
' ne vouloît pas faire paroïtre fenlingor 
. ^'il teiîoit cach^ iov» foa ji^e-aw 
corps- ' II' demeura ainft pendant plus de 
trois heures, juives à ce qii'ei^n voyaar 
paroîcre criai i qui il vouloit iàire ce 
pr^fèat,ilie tira i pan, Scie lui donna» 
en lui '^&nt , qti'it airaerblt mieoi lui. 
en donner trois fois suiant, que de fixif- 
frir ce que ce poids-lui avoir fait endu- 
rer en l'attendant. On poarroit appor- 
rer ptufteurs lemblables exemples des: 
iibcraliteï fecrenes du Marquis, qui . 
^ifoic prefque tous Ces pr^lens dcrla 
propre main , afin qu'ils fuflèm moms^ 
connus , Se âflènt moins d'éclat. Cela 
faitôit' que le PtéGdem paUbit commu- 
nément pour ^rc plus libéral, parce 
que {es -prélêns paroiflôient beaucoup 
plus : néanmoins je croi qu'on peut iuf-. 
Tcmcnt les égaler fût cet article. D au-^ 
t?nt plus ,- cooune- le MMquis. le diibit 
luï-mème , que leur Ibcidie & la corn- 
itaonaaté de tous leuts biens dnns ia- 
qurile ils s'écoîent mis > faifoic qu'aucun 
d'eux ne pouyoït rien donner où Ton 
compagnon n'eût fôn droiti^ U moittéi 
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ainfl <elui qui coufcDtoKau ptéfèncqui 
lui ^oitcotmu, nemarquoit'pas moiiù 
là: libetalîcé que ceKii qui donooic lut- 
même. Il ne faut . pas d'autre preuve 

fQUt montrer ipi'ifs tnériteni l'un fie 
autre la bsuange d'avoir ét^ fort lib6- 
taax que celleicf.' C'eft ou'a7àm pen* 
^nt leur vîe été {ott notés y tant en 
argent qu'en fonds&gramls. revenus, 
fie s'éiam trouves en état de Ëiiie des 
ptélèm fort confiderables , fic.de eon- 
iëtver encore de grsnds tré&rs pour 
eux-miïnies,plus qu'aucun Prince fails 
Couronne qui-ait pam 'depuis lon^ 
temps ; ils font néanmoins morts £ pa». 
--vres V qu'on ne fçaùiraît momrer , ni 
tiéfbrs , ni grandes terres qu'ils ayeOt 
4aif{é aptes eox : puifqu'i peine ttouvav 
.t-on dans leurs biens dcquoy &ire les 
fiais de leurs fùnecaîlles , comme on 
l'écrit de Caton & de Sylla , fie de <piel- 
;qnes autres Capitaines Romaine qui 
lititcnc enterrez au; dépens dn publie. 
-Tous deux aimoient beaucoup a faire 
.du bien i lem-s fervitetus, fie à leurs 
cr^tares,iles élevet> lesenrichir, fie 
les délivrer du péril quand . ils le poii- 
Toient. On peut dire aie le.Marqtûs 
all(Hi dans l'excès fur ce deniieE article-: 
£d yoicj Pttciemple rcnuri^aabk' 11- lui 
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acrtva un jaat eu paUàm la tivîere ie U 
Sariancai quek rapidhé exirênic de 
Feaa. catraks un de {es ïêrviïeurs la- 
^ens qa'on appdle Yanaconas t le Mar-r 
^uisfctnîr ila. nage après lui .'le prît 
par lescfaevcax , & le uuva ^ s'fl^làiic 
«iofi laJinêaie i Ub péiil Jî .mam^fte i 
4;auft de l'ÙBçemotté prodigieuse dv 
«ottcimcjâu'àrpeifie-lè fetok-il tionvé 
encre les plus rigoareux de faa armée 
^pidqu'un i^iii^ a(e en &tre autant. 
Quel<pes Capitaines lui wpcâïtmanc . 
U-demK qu'il s'cxporôît trop fie. qu'il 
idcvoit mietK fô ména^ , u lem ré- 
-pondlt , qu'ils ite içavoiem pac ce que 
ncr'étoit' d'aîner Hien on &iviEetir. La 
.Marquic joîiit pit» lotig tenips ëc plas 
cranqKÎllerarat de I^autortcé du Gou- 
vemonctit , & Dotn Dicgue qui .e'cn 
ipijft prêtée pas» fit patoître plue d'atn- 
ibition , & un delir plnsaidoni decora- 
jmanderJIcdç gouverner. Us n'aîmoient 
ni l'an ni l'autre à cbai^ei dC'mvdcen 
inarieredcvÊteRient ,fi oîeoqa'îlis'ba- 
fcillcrent'prefquÊ toâjouts de la même 
4naidere dans leur âge avancé comme 
dans leur jeunefc -: lùr toot le Marquis _ 
'|>ortoit cMidifUirement iin ja&eancoifs 
de drap ooJr fore long , & qui «lefcen- . 
■Joie fre^9e^rqnUJaciKviiIedupiéâ> 
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îsrgc par eh-fc«s , étroit & jofte par en 
ft'Am pour faUe patolnv la 'taille'-: des 
.ibuliers blancs , tin chapeau gris, &fon 
lépée& (bn poignard! rantiquc. C^^iel- • 
Xpicfois les jours de F^e il vÈtotc , pat 
^es làllicications & les loftaticcs de fcs 
'ftryireart , duc rctc de Martre que le 
îilàftjuisdu Vaf'Hti z^t^ envoyé de li 
■hôùyeHe t^agneV maJreii foixant de 
4*Eglife il- la quirtbit d'ordinaire , fic'de^ 
'caearoit en cnemifcoo encamifoleavct 
tin moucbotr autoardu coui donc il & 
(Êrvoit i s'cffuvrt le vîfage qu'il avoiï 
^uvenrmofiille .de fiitur; pArce qu'H 
jpa^QÎt le reâe àa jour j en tetnps de 
paix , i jctàcri la fiorile ùO'i la Paumé, 
Ces de'nx Capitaines, fiipportofencaveic 
beaucoup de patience la peine , le tra^ 
T3II. la faim, b foif »Ac tet autres io- 
commoditez , Gxt conc le Marquis qtH le 
làJ&ÎE fouvpm. |Aro^ dans cet jeux 
«l'exeidce > dont nofis venons de pattet-; 
ide manière ^'il y^avoit^fort peu de 
icnnes gens des flus vigouretncimi puf' 
fent tenir auÛï long-xemps que lui. U 
aïmoic plus le jeu en gênerai que ne fai- 
■fcit le Préiîdeni : fi oieo ^e quelqne- 
'fpis il paflbir dés jàurnéLS entières i 
joîierilaBotlIe ,fânsié'metrreenpeiiTe 
:avec qui il joiiâc 1 fnr-ee ua m^etot ou 
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ùp meunier , éî iàns^ permettie gu'îl» 
amaflàflcnt ù Boule, ni <ju"i|sfiflèinau-' 
ciine cérémonie pouripatquef: le teCpeâ ■ 

. quiécoitdûâ là'dignitéi l-'ca d'aftâires 
étotem «apables de lui faire quitter le 
jeu , fur tout : quand il perdoii > lî ce 
ji'écoit qu'on X'avettî^ de .que] q^e nou- 
veau fbulcvcfneiii dc^ Indîeiù ; cai:;^oic 
'.il quittoit proniptcô^iu; tout , ^ienoif 
fà cuirafTe, &'lanc£&'&n bouclier', 
& s'avab^ic.làns.peiidre un mpmet^c 
du côté qu'i 
.qu'il y avoir 
aitleux , cou: 
Attendre/es j 
veni obligez 
pour lé joinJ 

' dont nous pa 
Diegue d'AÎi 
fi expeiimçBt 
la guerre aux 
^ilbii point 
.quer, &t|jqp 
quaud ils aut 

naturellement l'un &Tautré beaucoup ■ 
d'ef^ritj'de bon fens & d^, jugement 
pour bien pr/^rdre Icufs: n^ef^ret ,; Sf 
Faire i propose? qu^il faUérts-t^m 'dans 
.'les aiïaires dé la guérie , Au er^ ceUe^ dp 
gouvernement ^ «cela éjlcâ aïKaht plus 
■ ' ' " rcnurfjuabJe'i 
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rcinarqu^le , qu'ils n'avoieni; ni l'un ni 
I autre aucune teinture des Sciences , ne 
Cachant ni lire ni écrire , non pas mê- 
me pour ligner. On ne fçanroit niet 
que ce lîe fut- là un fort grand défaut en 
eux , Se un inconvénient fort confldera- 
ble pour les affaires importantes qu'ils' 
avoient à traiter. Les Anciens autoient 
regardé cela comme une preuve certaine 
d'une naiHànce bàlTe ; mais il faut pour- 
lant'direà leur honneur qu'àcelaprès - 
ils paroillôient en tout des perfonnes 
bien nées & avoïeiu des manières gran- 
des & nobles. Le Marqûisavofi beau- 
coup de conSance en fes ferviteurs & en • 
fes amis : de forte que dans toutes les dé- 
pêches , tant pour les affaires du gou- 
vernement que pour la répartition des 
Indiens , il faifoit feulement deux tiatts 
avec la plume comme une efpccc de 
paraphe > au milieu defquels Antoine 
Picado [on Sccretaite iîgnôit le nom de 
François Pizarre. On pourroit peut- 
être les excufei, en difànt d'eux ce 
qu'Ovide difbit de Romulus (ur le iîijec 
de l'Aftronomie , que s'il n'y étoitpas 
Tcavant , il falloir lui pardonner ; parce 
qu'il étoît mieux inftruii dans les armes* 
que dans les Sciences , & qu'il donnôit 
les^ principaux foins à rcmportci- de 
TeSïc I.- . Aa " . 
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glorîenfèï vi^Ires fiir fcs voifins. Ton» 
deux- étoient fî aflàbles & û familiers, 
. qu'ils alloient Ibuvent fculs uns aucune 
fuite viiîtct lents Concitoyens , allant 
de maifon en maifba , & niangeant fi~ 
tnilicremcnt chez le pietnter <]ui les 
convioit. Ifs ctoient l'un & l'aiure fore 
fobrcs dans leur manger & dans leur 
boite , Se allez modérez dans leurs ga- 
lanceries , ûa tout ils étofent fort re- 
ténus il'^ard des femmes E/pagnoIes c 
parce qu'A îei» femblok qu'As ne pQu- 
voieni avoir aucun commerce galant 
avecetlesÉijis faire ourragc à leurs Com-' 
patriotes dont elles ftcient ou femmes 
ou lîlles. A l'égard des Indiennes da 
Pérou Je Prcfident fèmble aTOÏr été le 
plus reteim: car' on ne lui a point vît. 
d'anaehemem , ni feu qu'il ait eu auai- 
ne galanterie avec elle» , ou qu'if ak eu 
des enfans d'aucune > ce iits qu'il lailTà 
étanr né d'une Indienne de Panama. Le 
. Marqbis au contiaire eut ^us d'uR arta- 
chcment au Pérou avec les femmes du 
pays : car il en eut un fort public avec 
iine Dame Indienne , CaaT d'Atabaliba y 
dont n eDiun(îtstlonuneDom'ÇDiïzaJc> 

2 ut nKxirui igé de quatorze ans , Sc une ' 
lie nommée Dona Fxanctica : il eut cib- 
core on fils nommé Dom François d'une 
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aihrr fntiienBe de Oifdô, ils reçurent 
l'un & l'autre de Sa Majeftédêsrêcom- 
pen(es glorîcureî de leurs travaux. Dom . 
François enobtint le titre de Marquis, ce- 
lui de Gouverneur de la nouvelle Caftil- 
le , 3c l'Ordre de Chevalerie de Saint 
Jacques i Oom Diegue d'Almagro le tî- . 
Tic de l' rendent ou grand Sénéchal, Bc 
IcGoiïvernetnciît de Ia*noiiTclleToIede. 
Le Marquis Témoigna toujours un grandi 
rclpcâ pour le notn de Sa Majefté , SC 
beaucoup de ticle pour (on fèrvice , & 
de déférence pour les ordres , juiques-Ul 
qu'en bien des choies qu'il auioit p& 
nire Tans palier les bornes de Ion atifo' 
tité , il ne lailloit pas de s'en abflenir , 
difant qu'il ne voulait pas qu'on le pitc 

■ acculer de s'étendre le moins du monde 
au-delà des bornes qui lui étoient prcf- 
ciîces. Il lui arriva fouvent > fe trouvant 
dansles lieux oà on fondoit les métaux 
de fe fcver de fo^i fiége ponr raniaflèt 
de petits morceaux a oc oa^d'argenc 
oui fautoieiit en coupant le» pièces qiii 
étoiem pour le qaini de Sa Majefté , A: 
il dilbit là dc/Tus , qu'ït It fandroït faire 

. avec ia bouche fiQn ne le potivoitavec 

les mains. Enfîn^ cerdeiu Officiers qui 

avoicnr é^té Icmblables en bien des cho< 

fcî pendant leur vie, curcnïanfG'^e!- 

Aatj 
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que i'c/Innblançe lians la manière cIb 
leur more : uiirque le Ptélûlem fat faic 
mourir pai le frère daMarquis, & luîi 
^rt tour par le fils du Préfidem. Le Mat-t 
quis avoic beaucoup d'empreiTemenr, & 
eoifJoyoit beaucoup de iôins pour faire 
valoit'.Iç pays , ep Uilàut foigneufemenc- 
laboarer& cultiver la terre. Il fit bâtir 
une belle Maiion dans la Ville de los 
Rcyes ,& fur la rivière il fit conftruire 
deux Moulins : il etnployoit à cela la 
plus grande partie du temps qu'il pou- 
ypit dérober à fes autres oceupatk>nSi 
inftrui/ktir lui-même les Ouvriers'& les 
Maîtres , Se leur montrant comment 
il faiioi: faire , & comment il vouloir 
que les chofes fuHênt. Il apporta fi» tont 
beaucoup de Ibins à faire batii la grande . 
Eglifede la ViUc,& les Monafteres de . 
Saint Domtniqite &dela;Mefcy;, iquti 
ils donna des Ifidiens > tant^potir avoir < 
le moyen de vivre Ôc de s'entrctedir , , 
qu'afin de pouvoir AutEt entreienh les > 
bârimcns> &: y faite les i-^ratiotu ne- 
ccllàites. 
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CHAPITRE X. 

Dtm Ditgut ^Abnénv levi dtt tnubes. 
Ilf»U vwHrir tjut^Htt Gentilshommti. 
A^nfi <^Ahar*d«ft, dtcldre four 
. Sa Majefii. 

A Près que Dom Diegue fe fut rcndi* 
maître de la Ville de ios Reyes, 
qu'il eut ôcé aux Magiftracs les marques 
deleardigniré, &qu'iUes leur eut re- 
donné de Qt main pour exefcei leurs 
Charges en ïbn nom , &■ en Jbn auto- 
rité , il fit prendre le DoÛeur Velafquez 
Lieutenant du Marquis, & Antoine Pi- 
cado lôn Secrétaire : il nomma entité 
pout Capitaines Jean Teilo qui ëtoit de 
SeviUe , un nommé François de Chaves- 
& encore un autre appelle Sotelo. Au- 
bruit de cette révolution & de ces le- 
vées , tont ce qu'il y avoit dans le pay» 
de vagabonds , de faîneans & de liber-^ 
lins vinrent pour s'enrôler, par l'cfpe-' 
lance de piller , & de vivreavcc licence. 
Pour payer fes croupes, Dom Diegue 
prit le quint qiiiappartenoitÂSaMajeC- 
té : il prit àufu les biens de ceux qu'on 
avoit malTaciez, Se les cevenus de ceux 
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ait _,,,,, Hi.sxQ.i t^t . ■" '^^■ 
ijuî étoient abrens. Il ne fe paHa pat 
long-temps qo'on ne TÎi nairrc des divi- 
lions , âc.oes démélez'eiitre les gem qui 
avoient pris ion PKti i.;à£)rcc que les 
ptincipux paz'un moqvemaïc d'eni^c 
& de jaloiific voulurent tuer Jean d'Hér- . 
lada , voyaut ^uc ç'écçic lui qui faifbïc 
tout & dîipûlbit de tout,, & t^ë Dçin 
Diegae n'avoit que le nom de Gouver- 
neur 6c de Capitaine General. L^r 
deflèin fin diboay'm, q^enfic mourir 
quelques- uns ;," du' «ombte dcfqucls fut 
François de Cbaves : en hi aiiÛi couper 
la' tête à Antoine d'OrihueU qui étoh de 
SaUmaoque; parce qu'étant nouvelle-' 
ment airivc d*Efpagne , il avoir dir 
franchement qu'ils ctoient des Tyrans. 
On envoya des Députez dans toutes les 
Villes, afin de faire recowHsîirc Dom 
Diegue pour GsuveiAeur pas les Séna- 
teurs &c les MagiAr^ts des lieux , ce qui 
fui effeâivemem ù.h en pluâeurs en- 
droits par la crainte qu'on avoit de lui. 
Néanmoins dans la Province de Cha- 
chapoyas , oà Alfonfe il'Alvaraflo étott 
Lieutenant, il ât prendre les Déptttez 
qu'on y envoya , ie déclara pour Sa Ma- 
jeftc, & contre Dom Dicgue comme con- 
tre un rebelle , il fut tnhardi à le faite 
piir U cboâance qu'il avoit de ^uvoii fê 
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diffendre avec cent hotnmeE qu'il con^ 
mandott dans une foTtei:elIèquiét6iten 
ce pays, où ilfê foitifta lemteux qu'il 
Joi fut poffiWe. Dom Dîegue fit tout ce 
qu'il put pour Je gagner , twit par pto- 
melTe que par menaces qu'il lui faiibit 
par lettres : nuis tout fut inutile > H xé- 
pondoit toujours que jamais il ne le jx- 
connoîtroit pour Gouverneur jurqiies à- 
ce qu'il vît pour cela on commandement 
exprès deSaMa)cftc,& qn'rl elperott , 
avec l'aide de Dieu , Se le îêcours de ces 
braves Gentilshommes qui l'accompa- 
gnoient , de vanger la mort du Marquis, 
Se de punir les injures Se lesotTtrage» 
qu'on avoir fait àSa Majcfté, Ôcle mé- 
pris qu'on avoir fait de (on autoi'ité dans 
tout ce qui s'éioîc paflc. Cela fit que 
Dom Dicgue envoya le Capitaine Gar- 
^ cias d'Alvarado avec delaCâv!aIcrîc&dc 
l'In&nterie , pour l'aller attaquer avec 
ordre de p.illêr en allant par la Ville de 
Saint Michel , SC d'6ter les chevaux 8c 
les armes i tous les babitans de cette 
colonie : pois d'en faire dem^mcàceux 
de la Ville de Truxillo , & aprfe cela; 
maicher avec toutes fes troupes contre' 
Alfon/ë d'Alvarado. Garcias d'Alvarado- 
partit donc, & alla par mer ju(qu*ait 
Port de Janta qui cft i qmnze Iteaës de . 



Tnixillo t là il trouva le Gapicaine AE- 
fonfo Cabrera qui vcnoit en fuyant avec 
toiis les habitans de Giianuco pour fe 
joindre avec ceux de la ville de TruxiUo 
contre Dom Diegiic: Garcîas le prit 
prifonnier avec quelques-uns de caix 
qui l'accompagnoiênt , & en arrivant à 
la Ville de Saint Michel , il fit couper I9 
tête , & i ,lui & à Voz Mcdiana , & i 
VîUegas qui venoîent avec lui. 



CHAPITRE XI. 

La nat de Cufio fi déclare four Sa 

Majtfié & chelfit four Chif & fcur 

' CâfitAint Ptdro Alvttnz. Holgnin. Ce 

Quand les Dcpntez & les ordres de ^ 
Dom Diegue arrivèrent i Cufco , 
Diego de Silva fils de Fcliciano de Silva, 
& FransoisdeCutvajal.qni depuis fut 
Mettre de Camp de Gonzale Pizarre , 
«oient les principaux Magifttats de cette 
Ville. Ils réfolurent avec tous les autres 
Magiftrats Sç Confeillers , de ne le point 
recevoir, ni le rcconnoîcre pour Gouver- 
neur, ils n'oferent pourtant fe d^cUriîr 
ouvertement iufqui;s à ce qu'Us euOenc 
bien 
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bien examiné s'ils âiraieiit du iiipnde , 
des provtAons éc des intinitiom fuffi- 
lântespourië défeodie encas<]u*îU fuf 
feat actiu^uez. Ils rcpondtrenc donc avec 
adrcdèauK Dcpucez de Dom Dieguc, 
qu'il en envoyât d'autres avecim pou- 
voir plus ample & mienx en forme, Se 
Qu'alors ils le cecoiinojcroieiir. Gotnez 
deXordojra ctoitund<.t principaux du 
Confcil Royal de Ctifco , Si il n'ctoic 
~ pas en ville lorfquc les Envoyez de Dom 
Diegne y avoient apporta fce ordies , il 
Àoit allé à la chaflé ce joui-Ii : on luific 
incelTàmniciit fjavoir ce qui Ic'pafloît. 
U trouva n^cne les Envoyej oipr^s de 
la ViJlc comme il y rctoiirnoiti Se ayant 
appris l'état des ciiofcrs , il tordit le coa 
i un fort beau Faucon qu'il tcnoît lîir le 
poij^ , en dilânc , qu'il falloic dcfor- 
tnais penlct à combattre plutôt qu'à 
cbal^r. Il entra Iç fojr dans la Ville., 
& après avoirconfliltéfott fêcrecement 
avec ceux duConieil fur ce qu'il y avoir 
^ £iire dans la conjonchire piéfènte ^ ït- 
cn fôrtît la même nuk , Se s'en alla au 
Jicu où écoit le Capitaine Caftro : ils 
envoyèrent des Meflàgetsi Pedro An- 
xnrez, qujctoîtLîcif tenant dans laPro- . 
vince de Çh^rcas ; jl fp déclara încon* 
tjneof popr $it Majefté. En içème temps. 
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GômeK de 'Tordoya' parrif aiifll liit- 
mêmé ffeur faîv^e-Ie' C^pitàitief' Pedro ■ 
Alvaiez Holgiiin ,' t^ avec pfcs de 
cent hommes aW)it marché cenrre quel- 
ques Indiens. L'ayant rencontré , il- ■ 
lai dit ce qui fe faftbit > h fupf liant 
ihftammerit dcljs ilîîfier dans l'eut le-- 
gîtime defltin, & dt ft? çhatget d'uno' 
éhtrfeprife fi 'Jufte ■&'!(* ïionôiable, en' 
^snita le comrnftridenlent des- troopcï' 
lU'il pourroic afltitiblec pour leur ^- 
un(e. Pour i'engaget d'aiita^nt mieux , 
il lui dicj qn'ii voubît lui-même ÈWC 
dû nonibrc dç'ft»-SdtdS,â,6i-lfepremîer 
à Dbéïr exaftcincnt àfes otàfts. Te'dr» 
AïvafezacCepta Cêtcmploy , & fe àéda- 
ili^iit Sa Maiéfté : pais îls alîemblèrent 
\il habitaiis de la Ville d.'Arequipa , Se- 
torts enlemble ils ferendirentà Cufco, 
où iJ y avoit déjà plbfieurs- perfonncr 
qui s'étoimt dédarées pour Dom Die-' 
gtiç. En effet , quand en y apprit iave-' 
ntië de HolguîH & de Toïdoya , il y eut 
plus de cinquante hommes qui avoîene* 
déjipris (on parti, qui Sortirent de la* 
Ville. On envoya après eux Je Capital-' 
ne Caftro ,■ & Fernand Bachiaco avec 
quelques At^ebufiers : ils les Jofgnt-' 
retlt , les iattaquererït pendant la nuit', 
les.ptiteni; & les tamencrent à Cufcot' 
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Tons l«s Confiùlkcs & Sénateurs de. 
cene^ Ville , fnlvaoi l'exoinple des O- 
piuoncs étrangers, reçurent non feuler 
mcncl^edioALvaxcs Holgiiin pour leur 
Comœainlanci mais ik le nomme/ent 
auflipouE CapîiatiieGcncial & premier 
Oâiciec de tout le Peroii , ptètant ler- 
tnent de lui obci'i en. cette qualité , jaC' 
ques/^ ce qi^on iiic reçu d'autres or- 
dres de- Sa Majefté. Incomineni après 
il déclara la guerre à- Dam Dicgue , 5c 
la fit publier. Les Habiians de Culco- 
pour tânDÎgnei leur, laèic s'obligèrent 
i- payer tout ce que Pedro Alvarez Hol- 
gtiin aiiroit été obltgé.'dcl preiulte de» 
effere,&des levemis du' Roy pour le 
payemeni , & l'entretien des Soldats, 
en cas que Sa Majellé n'en voulût pas 
approuver 6c aUoiici; la dépenlè. D'ail-, 
lents y roav les Habitans dfi Cii&o , de 
Charoa&r BC d'AiequJpa ofiriirbnt dq 
très-bonne volonté pour cette guerre , 
& leurs biens & leurs perfonnes En 
peu de temps on allèmbu donc plus de 
trois cens cinquante, hommes , entre 
lefquels il y avoir cent' cinquante Cavà- 
licis, ceHt Arqiiebi)Oécs & cent Piquiers. 
Après cel^Pedro Alvarez ayant içû que 
Dom Diegue avoir plus de huit cens 
hommes, il n'ofàraitendre à Oifco: mais 
Bbij 
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■ il jugea plus à propos de s*av,incerpar 
la' Mpmagne pour Ce joindre avec Al< 
fonfè d'Aivarado qu'il jçavoic qui s'ctoîc 
d^clar^ ppur Sa Majefté. U jugeoit auflî 
que (tiv Ion chemin plulîeurs des amis. 
Si àçs fcrvitcurs dn Marqtiit qui ^loienc 
cnchez en divers endroits itir les Mon- 
tagnes Ce pourroicne joindre à lui. Il 
marcha donc en ordre, & bien liCola de 
combattre Dœn Dieguc s'il lerencon- 
troic fïir là route. En fbrtant de Cufca 
il y avoir laitTiî pour la ^arde Se la dé- 
fcnfc de la VîlieTc nombre de gens qu'il 
avoit jugé nccellàirc , & avoir nommé 
pour Meftrc de CampGomci de Tor- 
doya > Çc ptMir Capitaines de Cavalerie 
Garcilafo delaVega, jSc Pedro Anzu- 
rez : il avoir donné le commandement 
de llnfamerie au Capitaine Caftto , S$ 
avoit fait Enftigne pour porter rE,-, 
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CHAPITRÉ XIL 

J)0m Vitgiu va chnvherFtdrt AharC^ 

& m k pouvant jeiàdrc t H "va 

i Ciifev. 

DOm DIcgue af ant appris ce qui 
s'^oit pa(R i Cnfco, & com- 
- tnent Pedro Alvarez en éroit forti ave« 
fes troupes : il jiigea d'abcirtl qu'il prcn- 
droit là rouie par la Monragne pour Ce 

Joindre i Alfonfe d'AIvarado : car avec 
c peu de gens qu'il avoir on ne pouvoic 
fAS croire quil cik deflèih decncrclicf 
Dom DiogLie pour l'arraisicr. Ceïuy cy 
priz donc la r^folucion de marcher au 
dfvant de lui pour lui cotïpCr le pallàgc: 
il ne put pourtant faite tome ta diligen- 
ce convenable pour ceU 1 parfe qu'ilat- 
tendoit Gardas d'Alvacado i qui il aVoit 
envoyé ordre de le venir joindre en 
toute diligence, iàns s'atiêrerà pout- 
itiivre lôn pretttiet defTcin d'aller atta- 
quer Alfonic d'Alvaiiado, Dèflors que 
Garcias pafla par Tnixillo , il vouloît 
dclcendrc pour attaquer Alfonfe ; il en 
fut empcché par ceux de Levante , qui 
cft une Bourgade de la Province ae$ 
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Chachapoyaï. Aufli-côc donc qu'il fut 
àc rttciif k la Viïte de los Rcyes , 
Doni DitgMC fc -mk-tn Biar<lie comre 
Peâro Alvarez avec trois cens Cavaliers» 
cent ArqueboGezs^ ■& cent ck^unte 
Piliers. Avant de paitir U chafladu 
pays les enfans du Marqtiis , & fit cou- 
per le cou i Antoine Picado , après lui 
-avoir preniieronem fait iouSrit beau:* 
-coup de mat rat uiie cruelle torture , 
ipoarl^obligec a déclarer en qiwl lieu le 
-Marquis icnoît (es trcfors. A peine Dom 
Diegue étoii-il parti , & éloigné de 
los Reycs d'environ deux lieuës , qu'il 
:y arriva quclqHrs ordres ffcrcts de 
la part du Licenrié Vaca de Caftro qui 
les envoyoit de Qtiito : ils éioient a- 
idrcflèz à fi-erç Thomas de Saint Mar- 
:tin > Provlocial des E)otniDicaim , & d 
François de fiarriotMievo i qui il coin- 
mettoit la conduite 6c la dîrïéhkm des' 
affaires publiques , & du Gouvcrtiement 
en attendant & vciiue. lÀ - deilîts le 
■Confetl de la Ville s'affimbla iecrew- 
-ment dans le Gonvent des Dominicain», 
Se reçitt ces ordres, rccoitooiÛànt ;le. 
~Licentié Vaca de Caftro pooiGouver- 
■ ntur, & Jeiôme d'AIiaga premier Secré- 
taire du GouverneitKm pour Ion Lico- 
lenant : caries otdics & les prOTÏTions 
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•^'bn eiivoyoû , étoicmpour luii Apv^s 
. que cela fine falc > Us Confcilleis , ic 
.pluficurs autres Habic^^ns avec eux, ft 
.jctireWntàTruxUIovce quine.fe put 
ifaiie fi fecretemenï que Dom Dip.giie 
iirt le ^ûc àès ia nuit moaie. IL vouloic 
: retourner pour piller-, &i lâcugec la 
! VîUe : mais il ea fat «npcché par |a 
-ciftinte q«'U tia qac Pedto Alvarez ne 
ff»flat veptendant , &qu'(iiafîU le mao- 
I quât : de; plus > il ciaigaok encQie que 
• la caufe dé ibu letoiii , & Jia nouvelle 
I d'un ■ nouveau Gouveroetu: envoyé par 
Sa MajeMy ne vînt i la connoidànce 
•.de les gens : il jugea donc plus à pro- 
.pos de continuer & marche en toute 
voiligence , âcËtus aucun retardcmenr. 
^onobftaht {routes- Tes précauiîons , U 
. nouvelle de - ce nouveau Gouveriieuir 
. étant f^' dans Ton Camp, 6tque plu- 
£curs l'abandonnèrent , & s'en reiire- 
, rent fecrctemeuc , coiome le Provin- 
cial des DtMniaicains^Dte'gue d'Aguero, 
: 3ean de Sayavedra , Gomez d'Alvarado, 
Se le CemhùiËiirs Yllan Sutez de Carva- 
jal. Quelqoe envie que Dora Dicgue eût 
de faire, tiUiceace > il ne pue s'empêcher 
dîtie tecaidé dans û. marche: parce 
^e! }ean d'Herradft tcàuba malade de la 
jEoaladicidofit jl.niuurnt; ainG Pedro 
' ' . B b iiij 

. ■ UB„i,:.nn Google 



«9^ •HiSTOiit: t 

Atvarca eut le temps de paflèt la VaUée 
de Xauxa , où l'ennemi qiii: tt cherchoir, 
avoitréfoiiide Yàtttnàte, DofiiDîcgiK 
ffachant qu'il étoÀ palfê r 1« iùnrk avec 
beaucoup de diUeencc , tibien.qa'il te 
ioignit' Pedro AlvaFez fevo^anc atiti 
prc(ré,'<< ne (c fênrant pas affez fort 
pour combattre Dàm Diegue, dont les 
-ttoupes àoieiit beaucoup f^ noxa~ 
btcoïës que les fiennea , il s'avifa d'an 
ftiatngèrne qui lui réiiirit. Il envoya 
pendant la iniît vingt Cavahets^m fai- 
re ont attaque i l'avancgardc de Dont 
Dtegue,avec ordre de prendre quelque» 
prifonniers > s'ït étoit pvffible y puis (ê 
recirer' lis exécutcrcm fort bien leurs 
. ordres , Se en prireni nreis ^ Pedro Alva- 
rez en ât pendre deux &r le champ, 
& promit au troilîëine non-feulemciic 
deWaccoT^rlavie&Ialiberté'r mais 
encore de lui donner une femme' conlî- 
deiablcjurqii'i mille ^9 d'or fit plus, 
, s'il Touloic aller au Camp de DomÙie- 
,'giie ,& avenir quelques-uns dci^samis 
- qu'il attaqueroit lo Camp lit nuîc M- 
vanre ata droise.. On 6e prêter fecmeni 
èi ce Soldat , avec proiseflé folemntlle 
qu'il gardcroit le fccrct , ce qrfoR efpa- 
Toit de lui , drfoit- en, témoîignanc hcM' 
coup Jh confiance en lui pour l'exécit; 
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kïàti (îe la commiUion qu'on lui donnok* 
C'étoit un jeune homme qui étok fon 
lênlîble i Vefpmtice d'utie fomme 5 
conTtdciablc poui lui .' il partit ^on« in« 
concincttf pour fe leiltiie au Can^ de 
Dom Dtcgue > où il alloir avec beaucoup 
d'alTurance , parce qu'il écoit du nenabre 
de fcs Soldats. Ddin Diegue le Toyxm de 
.ietouf,& apprénaot que tcscamaradts 
avoîent été pendus « &m voir d'ailleurs 
aacunc tation pourquoy chi avoïE fxit 
- grâce i celui -cy plutôt qu'aax aâtfeSy 
U Ibapçonna d'abord la vcrit^. Snr ce 
ibupfon il ût donner la qaeftion i ce 
Soldat, qui aroiia incontinent , & làns 
■ ié /aire bcftlcoup prcil jr , toitt ce qu'oij 
,ayoit exigé de.fiu, ce qu'on lui ^oit 
avott fait protnfttte, & ce qa'oïilui afoie 
-promis il lui-même pour reconipen(c< 
Dom Diegue crut donc la- demis qac 
Pedro Alvarez vouloir eâcâivetncnt le 
iuprendve & l'attaquer la nuit , comme 
' je Soldat l'avott coiueile ; ainfi it (e frà- 
• para pour le bien recevoir y Se mit la 
plus grande partie de (es troupes du coté 
^eù l'ElpioB avoit dit que l'attaque, k 
dcvoît taire. Pedro Alvarez qtii aVoic 
un deflêin fort dppofê , penfoit. cepen- 
dant à fe retker pour lèniettrees Aire^ 
%é i ainâ dès le moment ^'il eut dépê- 
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cl)é-c« Soldat «pendant i'obrcuiit:^ delà 
jHiitil d^ampa >& marcha avecle plus 
de diligence tfi'il Ini ■fw [»{Sblt , htif- 

. une les etinemÎ5:raiietbl)[e'ttiutUemeHC 
tandis ^'il s.'éIoignoit d'cqxv fbxt aife 

< que ùt nife eût bien léikC. Dom Dtegile 
ayant ■cosim la âipcfcbecie qu'on lui 

' avoic faite le poat&iivit U plus diligb- 

itocni qu'dpin> ce que Pedto Alvarez 
a^ant fçû y il enToya un Courioti Ai- 
fonte d'Alvaiatki peut le prier -de. v»- 
nit à fcn fecoars. Alrarado s'avann 
incontinent avec tons Ces gens , Sc quel- 
ques-uns, de ceux de Truxillo ,iî'bien 

' qu'en peu de jours ces deux Capitaines 
fc joignircnc. Quand Dom Dîegue-qdi 
étotraeji fatigtti: d'une longue marcke, 
.r^ut qu'ils étoicnc jtnnts , il ceflà de les 
pourtaivre Se s'en alla àCnfcj. Cepai- 
dftnt Pedro Alvitrez » fle AUbAfe >d'AU 
tarado envoyèrent i Qnito peut faiite 
^Toir à Vac<a de Caflt-o tost ce qui 
fc palToic, lui ootlfeiUatn 'dé t'i^acéc 
>roinptemBOr> ntOTétinkntJ ^oy fit' fe 
SMftHefit font de le cendre' oiRttre du 
}>a7« i tes bffiiîres («rïnam Uti aXTct bon 
toar, Alors Jean d'Hcitada iticmwà 
Xnxa , & Dom Diegœ etïvoyft Uflc 
partie de fbn Atmée fkt lu pUine 
pouc t-4flènibiec «eox de &^geia qui é~ 
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DE LA CONOlI^TBiaiRlROU. xgf 
-toienï i Arequipa. L'-S Capitakies qu'il 
envoyoitéuni auiivezdans cette Ville , 
û pillèrent entièrement , & crenfcreac 
par tout dans -le Monaftere de Saint Do* 
miniqnè -. paire qti'on leur avoit die , 
que pluTu'urs habitans delà Vilkavoient 
caché kurs effets en teriedans ce Cou- 
vcnï. ... 

CHAPITRE Xni. 

• P^éica de CMfinft ittni ait C-mp dt PtJtv 
■ jUvaweX^i & A'Alfonfe d Aiv4rado : 
il y tjl rtfâ ctmmt Gmvtmtitr. Ce 

VAca de Caftre ctoh arrive au Pérou 
avec beaucoup de peine 5c de fa- 
Xigue: Ça navigation depuis l'anama 
avoit iit fort Hchenlè , & le vaifleaa 
qui Je poitoit avoit pardu lès ancres. 
S'étant en6n rendaau port de la Bonne- 
Avaniuie,il ëtoic de- là allé par terre 
jufqu'aux frontières du Gouvernement 
de Benalcazar pat oà il entra au Pérou. 
II. avoit beaucoup foufiertcn failànt ce 
ichenun> tant par la longueur du voya^ 
que'pat la difrcte des ' vivres : & lue 
tout rârce qii'.îl étoît maJade, ic n'é^ 
toit pas accoutume à de fetublamei ùxU 
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gués. Cependant , conunc on {^ifoH 
aé)a au Popayan la mort du Mar^s , 
& la plupart de ce qui s'écoit p&ffe m 
Pérou, Caftro continua ton cffemin ans 
s'arrSter! pour (icbct fer 6 |ft:tfcncc", 
d'apporter queotie feâjede aux dcfor- 
dtes decCpayr-kfllfaue Içavoir, mie 
bien que le Licencié Vaca de Caftrtf aille 
au Pérou principlemcnt pour s'y in- 
former, & y pceadre une connoillànce 
nâCte de' la njorï de Dom Diegue d'AI- 
ftiagro , Se de totit ce qui s'étoit paflî 
eA conf2qtfence a ùm avoir ordre de 
priver le Mar<}uis de (on Gouvernement 
Ai même de le (lifpendre i néanmoins il 
âVoit suffi un BreviC fêcrct' , qui por- 
tott , qu'au cas qOe pendant fbn voyage 
ou fon fcjour ert rt* pays , le Marquî* 
tînt à mottrir , il prendroit le Gctivçt» 
Aeraeni, 8£ en feroit toutes le» fondions 
julcju'i ce que Sa Mijefté en eûtailtre- 
fhcnt ordonné; En vertu de ce lircver, il 
fut tcçô & reconnu pour Gouverneur 
pr Pedro Alvarez ,& Alfonfe d'Alva- 
rado quand il arriva i lettr Camp. Il 
étoic accompagné par plufieurs perfon- 
nes qui l'avoient reçu il Con ati^e aa 
Pérou; en particulier il menoiËjlB lui 
leCapitaine Lorenço d'Aldaiia flHBtoit 
Gouvetneut de Q^icopooilcKfli^iHs-» 
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$fil ^vpit cpvpyié devant le Capitaine 
Pfitifp de Puflles , pour cpmtuenccr i 
faire les picparaiifs neçcn^iies p<Hif U 
guerre. Il envt^a auÛïi CufcoGoniez 
de p.pyasavec (es ordres , pour s'y faire 
jf cçvoir , ^ rrcpnnoître en fon nom ; 
c;Ifii-cy 11^ de beaucoup d'adrelTc, S^ 
de diligence ^ l'^ii/ni fore bien dans fn 
cptp^ilCpn : car il Te rendit i Cufco , I» 
notifia Sch ûi reçcvpir avant que ]Doni 
Diegue y pût arriver. Cotntne Vaça de 
Çaftro pafloit fiit les frontières de la 
Province de Bracamoros , le Capitaing 
Pfdrp Vprgara qui icoit occupe X la 
cp^i^èce de cette Province , l'iïtoit ve- 
nu joifidre , Çc pour le fuivre il avoit a- 
bandofin^ un lieu ofi il avpitdçjafaitun 
Aablillèinçnt , & c«i il s'étolt fortifiç 
pour n'être pas oblige de rcconnoître Sc 
de recevoir Dom Diegue d'Almagro. 
QuaM V^ica dç Caflio fiit arrivé i. la 
VjUe de Tnnfillo , il y trouva Gomea 
4c TPidoya qui avoit quitté îc Camp 
ppur quelques paroles qu'il avoit cti 
ayec Pedro Alvarez : il étpit accompa- 
gné df Garpilaib de U Vega Çc de quel* 
que^ autres Gcntils[iommr5< Ainfî quand 
Vaça de Çaflrp partit de Tiuxillo pouf 
fe rendre au Çainp de Pedro Alvarez , 
jHiVoit déjà aCçmplé plps de deoK ccn« 
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hommes bien équipez qui ^toienc roas 
prêts â ftfvTc Ces ordies. Auflî-tôt qu'il 
fui' arrivé an Camp, Pedro Alvarez , & 
Alfocté (fAlvarado !t reçurent fort bien ■. 
Se avec de grandes démonArarièns de ' 
joye:il lenr ficvoir fon Brever, &fes 
oi'dres t Se inconlinent ils lui ^em^rent ' 
entre les mains lenrs Etendarts ; Se tou- 
tes les marques de lent autorité j qu'il' 
rendit auflî-tdt à ceux qui les avotenc 
aupacaTant , à. l'exception de l'Etendard. 
Royal qu'il retint pcrar hi même. IV 
fit Meftre de Camp gênerai, Pedro 
Alvarez Hblguin, & l'cïivoyaraTec l'Ar— 
mée^Xauxa, avec ordre- de l'y atten- 
dre juGqu a ce qu'il eût été faite untouf- 
àla Ville de loi Reyes, pour y mettre 
quelque ordre ,3C en tirer ce qu'il poaiv 
roit d'honurtes , d'aimcs Sc de muni-' 
tîon». rldonnaaufîrotdreqtreleCapî- 
tainé Diegiie de Royàs" marchât too-' 
jours avec trenre Cavaliers , vîngtiicuëi 
■ devant Pedro Alvarez pour d^ctrvrir » 
Sc faire des courfcs dans le pays. It 
envoya encore i Trurillo le Capitaine 
Diegue de Mora en qualité de Lienre*- 
nant du Gouverneur dans cette Villa; 
Aitjfril pourvur avec bcam:oH|) de foin 
& de prudence , ixout ce^qtiî étoit ne^ 
cefTaite pouf fon -enticprife i «omme'Û 
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^ndaiH toute fa.TJe il n'eût fait df^urre 
métier que celai de laguecie. 

C HA PI TR B XIV* 

Giwtùis d'jfhantti». : fuu il tn fort^ 
■ amt fa tr\tntttt faur aarclar . eantn 

Vut» dt Ct^i : 

Nous avons déja-dit comtnenrDom 
Diegue n'nyanr pù^ joindre Pierre< 
Alvarez s'en alla 1 Cufco. En. y arri- 
vant il troHva que Cferiftovnl de Soce-< 
le, qa 'il' avoir envoyé devast, aToqt: 
déjà pris poSQfltondek Vîllcjdc^aivoît- 
inisdes Magifkats delà maitïi endé-- 
pofânE de leurs Charges eeav qui y> 
. avotem été éiabHs de ta pat t de Vam dx» 
Caftrô. Ailf&tâlt -queDotn DiceueHic 
arrivé' Itii-m&nie dans cette Vaille, il 
commença à fàîce- foigneafemeuc- tca^ 
vailler pour fe mtttiîr d'artii)eFie'& de 

Foudre. On peut aifcmCHt fiiire l'un Se 
auirk an Pérou : parce qu'i-l'igard de 
]^riillenc ; on trouve abondatunienc da 
métaîl propt'e pour cela , &c Dom Dici^ 
gue avoir aulu des Maîtres Européens 
ron entendus à U fondre. Poiv; la |>o»t 
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dfc, on trouve pac tout ce fuys tant-* 
4e falpêtre, qu'if eft nçs-ailH d'en faire 
en gratxle quantité. H fil aulfî £a.hc 
flesaimet pour CCI» de Tes gens qui n'en 
avoient pas: en mèloit AeVaigwtSc 
du iniivre j dont on faifbit de très •bon- 
nescuf rafles. Il avoït aufli ramailc tot^. 
tn lesatmei qu'il avoit pd trouver dan* 
hf»ys: de fbrte que celui dcfcs gens 
qui étoii le moins bien armé , avoit tt>uc 
au moins une cotte d'armes , Se tme cui- 
zaiTè ou corfêlct , & un calque de cette 
tnatjere , dont nous venon$ de parler. 
Les Indiens içavoiem fort biea faire 
toutes ces ibrtes d'armes de la même 
ne façon , & i l'imitation de celles de 
Milan. De celte manière Dom Dieguç 
équipa fort bien y Se mit en fort bon or- 
dre deux cens Arquebuiîers : il ût iutSî 
quelques Compagnies de Gendarmes i , 
carjufqu'àpréientau Pérou, onn'a point, 
encore vu de Cavaleriç Icgçre , ou av 
moins fait raretnem , Se for; p^u. Les 
chofès étant dans ces termes, il iuivinC. 
quelque différend entre les Capitaines 
Garcias d'Alvarado , A: Chriftoval de 
Sqtelo ) ils fe banirept , fie Chtïftovaï 
£it tué. Ces deux Gapitaines avoient 
«bacgn de fon côté plulteurt amis > iC 
{ilufieurs paniiâns dans raiméc, de focte. 
quç 
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4^ê cet accidem y cauGt <le grands ttou- 
blés , Se penlà tes meure aux niainS les 
tins contre les agtres ; & ft Oom Diegue 
jicles eût un peu appaifë avec beaucoup 
de modération & d'adrelfe , il en feroit 
infaîlliblenicnt atriVv ^clquc grand 
inat , Se ils fe léroient égorgez les uns 
les autres. Cependant Garcias d'Alva- 
i'ado remarquant fore bien que la more 
de Setelo te noir fort au cœur à Dom 
DiePue <fai l'avoît beaucoup aimé , 9c 
qu'il feroit uns doute dans la iuitc 
tout ce quil pourioir pour la vanger : il 
pnenoit non (culemenc des précautions 
four (a jproprc confervaiion i mais aullï 
des metures pour Ce défaire de Dont 
Diegue. Pour cela , il le convia un joiur 
i allei manger chez lui , rubiu de le 
tuer pendant le repas. Dom Diegue 
ayant quelque Ibupcon de la vérité , 
après avoir acce^aé le convié, s'en ex- 
culà fous piétcxie de fe trouver indii^ 
pofc. Garcias d'Alvuado voyanat cela, 
& toutes fes allàtres étant bien difpo- 
ftes. Se dans t état o4 il les Ibuhaitotc 
pour l'exécution de fon defléln , il ré- 
iôlut d'aller lui-même bien accompagné 
de plufWdrs de fet asMs puir preilér 
Dom Diegue de venir. £n allant , il 
itouva (ùr le chemin unnommé MarÙa 
Ttml. Ce 
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Carillo , à qui il Ait où il alloit : cela?- 
cy lui répondit , que s'il vouloir fiiivrc 
ton conCeil, il n'iroit pas ; parce qu'il 
était petfasAé qa'ii s'expolereic beats- 
coup, 3c qu'infatlfiblemenr onleferoït 
tuer : (ib autre Sol<tac lui <iit encore i. 
peu près la même ciiofe: mais nonobftant 
teint il cmitinuA fbn ctiemin> En arci* 
vani au logis de E)om DIegitC , il le. 
trouva cGtiché 6it on lit de repos , Je 
dans une chambre y(»lîne il y avoit des 
ger» armez , qu'on y avoit frcretcment ' 
portez à deffein. Garcias d'Alvaradd 
érant entré avec ceo» qui- le fiiivoienr , 
dans la chambre de Doirt Dfcgtie, Û 
lui dit: ytfff^ f« vôtn indifptfitpan 
ne fem rie» , Monfieur ; il' faut f mu tm 
feu ^tffort i & vomkvtrpohr ràchtrdi 
vous divertir, eefé at ftia.^outsttrt 
ton & HtiU pour vôm fautes V4mtattii 
gtrtz, fi ftu ifm^il fMf flmnâ : mMt M 
Bioins V9ut »ms ftrviriX^ dt Chef y tff 
MOMS aurom le pldifir de Vins AVtirànitrt 
têii. Dom Dicgue répondit , qu'il le 
vouloita puisqu'il témoignoit le lôo* 
haiter fi fortement ; & a'étdnE levi in* 
eoniinenl il fe fit donner ub mameait 
ayant déjà fi cotte d'atmes,' fo» épée, Se 
&iti poignard. Ils fe mirent ttonc en dé- 
voie^ Ibrtir > Gaicias d^Alvarado mar* 
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SI LA GosKQjieTE t)if Plftou. "f}y 
rchanc ÂevaÛi Dom^iDiegaé : alon Jean 
pd-'Herrada qui étoic auOi du ocRii|>lot , 
^ccompigné de pluficurs autres', tenant 
jlst.poi:te i la ferma , de fe jéttaiû {iir Gat- 
•eias, A'Aifaxâdo , il^ lui ciia : Vous- k- 
^es puis?, MoD&nr. Doqi Dvegae ^n 
]ni«n&'isin|ii nfra.fon -ôpée «eH' doraia 

i)«H)u^l nr|fà:tioû'poînC' le prendre pHibn- 
;nier., vcstls le tnei : îikotttinent Jean 
BalÊLj.Alfotife dé Sayavedïa, Diegiie 
Mendez ^ Ërdtc de^ Rodrigue; Orgognés 

. &plulîcurs aucres qui étoiem dans l'cm- 
bafeflde , en ftrrircnr , & te pprcetenc 
de tant de ccu^ps, qtv'il .mourut' >(ur le 
champ. La nouvelle eh étant Tçûc en 
ville , y çùuGi des murmures , & (fifiir 
ques mouvemçiis qui aurpîcni pûavoic 
des fuites fort fïcheufes , Ci Dom Die- 
gUi he.s'étxtii maontiataii isîiàtsà^ 
Plàçet<ôùiUppa|làléMi]pk3iitàfit qu'il 
lui fui poflîbte ;<fà picfWic^ fiçqBe -ofiû- 
tfiet jiinis de Garctas.d^AIvarado 1ère;' 
titetent : Si incoOtinent > pont-E^tiDer 
det'occt^til3n4^s troupcs.iLilIIts âc 
Jbrtjrrde.Çnlôo ^lA: iinsibcoeii.^ontii 
Vaça'dé £aftta>imoiffâl;aYok Af»pr2iiii 
jùa&iéniàvéà Pkxse Ahanée^^Ajfbnfe 
' d'Ahrarado. 'DoillDîtgirâ éioffftQccnn- 
pagié daas cane: exped itwn par .Puni i 
Ccij 
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.^rcie Je lYnga^^qoe te Vréâdcat fin) 
pereavoit fait Yi^a ,& fou fceeuis dans 
cette occalîon ctoit de grande itnpor»; 
tance : que bien qu'il marchoit devant 
l'suoaét ,.Sc tpc bien qu'il ne fut accom- 
pagtié que : pat an a&z petit oombre 
: 4'lfidiens , Beaiinioin»il»bIigeMt ccox 
, die toutes le&PtoviiiCM par où il aiwtt 
à palier rde featsit àa vivres pour Tar— . 
iinée , & des hommes pour poner Ica 
charges * Ce de rêndte tous les atures 
Senu^es dont on .avoit bcfoin. 
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^M* dt Csjfrt va dt toi Xtytî À Xmatâi 
Ce ^"ity ^:. ' 

VAcai de Cjftroétahr arrivé i h 
Viik ^« Im Rêf«s , ât âtreplu' 
£eurs Arquebufes par les Maître» qn'it 
■iTouva en ce liair , Âc. fit aiifil toosies an- 
tres préparatifs qu'il jugcoit jieceiTai- 
zes. Il erapTotna des Habitai» & des 
Mareluads de la -.Viit: cwiqà fe ccm 
«iUe JïVEès: pircr-que Dort XHegee 
avofi pt'^cépaifê tout léTTréfor KoyaL 
PaispaMnr de los Bt«7é! ,■ H t Jà^flà 
pour Soa UcuteiKUit ^ Ftaoçois ocjBar-. 
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ilonevô. Si {tout Qnninandant de la 
Marine , Jean Perei de Gocvara , em- 
menant avec lui le pJus de gens qu'il Idi 
fur pt^îl^e. Il prit la toute de Xaux»> 
ayant donné ordie 1 tous les habiunS de 
Jos Reyes > m'au cas- (jue Dem Diegnc, 
cemme on te Aifoit , y tIai cep^endaitt 
|)ar RR autre chem^, il^fe retirafTent 
avec kof s femmes de leurs efTets dans tes 
navîtes , ^fqu'à ce qu'il lerouin^ lui'- 
mfcmei U fuice de DoinDiegue. En arri- 
vant à Xawta, if trouva Pierre Alvarez^ 
qui l'y anendbiiavecfes troupes&une 
bonne piovifiofl d-'armures Se de Piques'> 
& fin tout une grandï: quantité de pou- 
dre qu'on y avoitfaÏB, VacadeCâftro 
<iiih'itua lus . Cava^ra quf l'aecompa' 
gnoient , & les incorpota dam les Goin> 
pagnîes de Pierre AlvareK, de Pierre 
AiiZureipSe d« Garciklo de la' Vega , 
^îétoieQtGapitaiftesdr CaVttleFie: & 
à l'^rd des gens de pied ^i le fui'^ 
vo^matffî, il en dittribB» une partie 
tlans les Cotnpagnieïde Pieive de Vér- 
f^ra & de ïfognode Callro -, qui étolent 
CapiiaineS'd^Infànretie. Il'fit auHidtiix 
nouvelles Co(npjigt>ie9 , l'une de Cava>- 
lerie , dont il donna le commandcmettt 
à Gomez d'AIvarado , & l'aurre d'Ar- 
^ucbuAe» y dont il & Capitaine Is 
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' .Bachelier Jean VebzderGHevafa. €'<- 
toîititi homme de Letcres , ce qui n'çna- 
pîcboit pas qu'il He fut forc bon Sotdac, 
cxnèmeiAem adroit &: indullrieux» il 
avoit lui-tnêfne btfauccwp contribué d 
faire» ccMnraeîlfatit, ïtts A'J^^bujjès 
■ des. Soldais de; là C^nipagniç. Avec 
cela , il m laiffpit p«5[ d'Ë^^se «iiâî &fT 
liabile daf» les Xt^tes : ce ' qui £i que 
dès le temps- dont nous parlons maince- 
nant , puis encore dandia faite pendant 
Jes révolutions qtUairiver^ntfoutjCon- 
2ale Pizarre, ,& doM On priera cy- 
apr^s , il cxer^^ une Ctntge •ie'pài- 
cUHre.- }u^ua^ ntifijT il étpk. >rètu en 
,homiiic de Lettres fort honnêtement > 
jl tenoit fes audiences , Se e^tpedioii les 
alTaires t^i Se ptéfemoiem. Après cela , 
il (è vêtbit en hsbit de CaVaiiei avtx: 
un haift-dd-cbaâ^e & un pourpoÙK de 
de couleuf en bf pd^c d'oi- fort magni- 
fique t Caa colec de butte g ■. âne plume 
à ion chapeau, fort Arqttcbufe fur l'é» 
pauk fai£ini^ faire l'enercice â fitConi- 
pagnict t'excr^Bt auÛî teî-in^oaeâl 
tiret. Vaca dC Qft^ il<^>o&^di(Hic atn£ 
ùm^ armée cMripofée en tôlK de fepc 
. cet]shomines>eQtr£ lefquËlsrU y avoit 
, trois cens folxaote'dix CaVaHcrs 8c cent 
foix^te-dlz ArqoebuiîeEs. H Ht Set- 
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ig£iit-Ma)oc le Capiuine François de 
Carvijal , le même qai depuis foc Meftve 
, de Camp General de Gonzale Pizarre. 
C'étott lui qui régloit prefi^ tous les 
moaTeniem de l'année: parce ^'il avoit 
beaucoup d'expérience dans lec alFaices 
de la guerre , donc il faifoic le métier 
depuis plus de quarante ans , ayant été 
fîmple Soldat > puis Lieuienara dans 
les guerres dlïauc. Dans ce |emps-U 
Vacade Caftro reçut quelques Envoyez 
de la part de Gonzale Pizatre ^i étoit 
depuis peu de retour à Quito de ce 
■voyage h pénible , donr nous avons feit 
Ja defciipiiMi : il fàilbït lavoir à ce 
Gouvernçut qu'il maxchoit à fon fccours 
avec les troupes qu'il avoir pu levée. 
Vaca de Caftro lut écrivit , en le icmét- 
ciant honnêtement de là bpnne voIoat£, 
tft lui mandant qu'il denieiu^ i Q^itos 
Oc ne vînt point ^ l'armcË : parce qa'd 
elperoit toûjnilrs de &ire quelque ac<- 
commodément avec Dam Diegue, 8c 
qu'il ne recherckoîc , Si ne ronhattoit 
que de pouvoir cérablit la paix daiH> le 
pays. Il etï ufbic encore aîn^ pour 
mortifier un peu k préfbmpiion de Gon- 
zale Pizarre : il eft vtay ' auÛi qu'il 
craîgnoit que la vangeance qu'il recner- 
cheioit faxis doute avec beaucoup d'em- " 
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^edèmcnt de h mort du Marquis fim 
fîete, ne (^ un obftaclc invincible qui 
empccheroit toujours Dom Dîegue de 
fe founiettre par un accommodement .- 
parce qu'il n'ofetoit jamais fe metrre 
Cnire les mains d'un homme auprès de 
^i ieroic Gonzale Pizarre , qui Cins 
doute ne manqocnïirpas d'avoir bcaiN 
coup de crédit daAS'i'armée par le grand 
nombre d'amis qu'il y auron. D'ancres 
drfeBt qQè Vaca de Caftto craignoii qot 
fi Gonzale Pizarre étoit i l'armée , on 
ne le choifîft poar General '.parce qu'il 
étoit fon armé, ëc que d'aAlcQrs il ne 
fembloir pas qui! y c&t lien i craindre 
de Ion rellèntimeift particulier: puifquc 
la guerre fe faifoir plutôt d'une manière 
> forC jtrilc te (on éqaitAble qoe par UA 
cfprit de Vengeance. Outre cela A en« 
Toya aulfi ordre 1 ceux qui avoïent )c 
fcin & la charge des enfans du Mar> 
quis' de demeurer dans les lieux où il» 
' etoient , dam tes Villes de {àint Michel 
êc de Tnilillo , (ans Tcifir i los Rêves 
jal^s k ce qu'il efl eâi autremeoc diC- 
poft. Il atlegHoh potfr raison , <e qoi 
au fond n'étoit qu'on prétexte fpccieux, 
c'eft que Tes enfâns étoienc plus en Ca- 
retédansceslietuclil qu'ils ne&roier»: 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XVl. 

p''acd At Câfiro l'ttvdéet âHt€ fon armée 
dt Xi^xa iGitâftifOteai 11 lAsht d'tti- 
" ^agtr É>om pî'tgu» 5 ftfaimtitre , & 
[ iittindrti qittl^ue aetimmodemnt. 

APrèsque-Vaca de Caftro eut fait 
fes -ptépaiatift y & mis lès gens en 
bon ordre à Xauxa > jl iè tait en mar- 
cbe, & pcit ia rooiie-derGuanianga: 
Â. cauffi: ip'il avoh eu ooavelle <pc: 
Doni.I>iegue veaoii i -graj»! bâte .pour 
entier <lans cène Ville -, ou pour occa- 
pec le paflàge dliuïe xiviete qiïi étoic 
fbtt impoitatic , & donnotc un graïui 
ayaocagc Cib l'ennemi % celuijqui Toc- 
â]peix)ii le premier 1 par^ejue la Ville 
efi.émotiilcedeprofoiùlcsyaJéês, Se de ' 
{scciptcet qui k rendent' de dilEicile 
âecài'> & lui fervent -àâ fortifications 
naturelles. Le Capitaine Dîegue de: 
Rojas qui marchoit devaitt l'àrmee pour 
découvrir > étoit déjà enné dans cote . 
Ville , où ayant appris la dâigeoceiaifiec ' 
UqucUe Dam Diegoe s'avançait , il s'é- ' 
tois fortifié de fon lateux^pbuc: fe pou» < 
yoit défendre jufjwcs i ce, *je Vacsfc-t 
Tmtl. Dd 
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de Caftro fut arrivé. Cela obligea donc 
ce Goiivcrseur i partir ppomptemetw , ■ 
Se faire aufli de {on côte toute U dili- 
gence poflîble : il fit de plus prendre les 
devans au Capitaine Caftro avec Tes 
Arquebufiers , pour le ffiiGt d'un padâ- 
ge difficile qui eft près de Guanianga 
nommé la Cote ou la Montagne, de Pac- 
cos. Vaca de Caftro étant arrivé un loir 
fi' deux lieues dêGuamanga, oa^ lài dic 
que Dom Diegue eottoit cette même 
nuit dans la Ville, ce qui lexlngrina 
foTT î farce -que tcMices les nonpek n'^ 
toient [ùs enoorc atiivécs ,^ né pmi. 
voient pasin^earrîvct£proRjptement. 
Alfbnfe d'Alvarado moocna pour les 
tallènablet tontes , & les faire marcher 
iDceUànHBcnt en bon ordre : il y en eut 
des derniers qui firent ce jour-U cinq 
grandes lieiti» , équipez Se îrmez com' - 
me ils étoieot » ce qui nefe put faire lâns 
beaucoup de peîne^ fiir tout , parce que 
le chemin étoit fort difficile , plein de 
rochers Se de précipices. Ils paflerenr 
fax la Ville , & demeurèrent toute la 
nuti en amies de l'autre câtéi parce qu'ils 
< niavoientaucune nouvelle des ennemis a 
fine fçavoienc s'ils n'étoient point fbtt 
p¥èf d'eux. Le lendemain pouitant ils' 
ramateac kor Camp 1 âc prirent quel- ' 



(jqc repos , ayant fcû par leurs Coureurs 
qui avoient éié i la découverte jufqu'i 
plus de Gx grandes lieues , que ks enne- 
mis n'écoiem pas Çprès qu'ilsTavoïenc 
crtt.£ne£:t , on apptit que Dom Die- 
gue étoit i neuf lîeucs de là, & U-def- 
îtfs Vacade CaÛro^Jur écrivit par Fran- 
çois de Oiaquez, frère d'Altbnre de, 
£>iaquez Secietaire du Roy , qui étoit 
venu du Camp de Dom piegue , Ufom- 
punt dt U part dt S» Majtfli de vrnir 
ft rMitr fini rEttnddrt Sayat, & etp~ 
giditr fm tsrmit , meytnnmt quay U ai- 
timdraitlt pardoit.dt toutlt fajji: m*it 
^. t'U,r(fiifoit lit Ufairt , 9it frveidtreit 
Cfiurt ûtia t9Mt_ rigneitr ttmmt eontrt un 
fitjit rttelle M f»n Prince, & erimael dt 
LiV'MAjtfii. Dans le même- temps 
^'on envoya ces Lettres , on envoya 
^llî par un autre côcii un £inrainn qui 
conooi^Toit fort bien le, pays, vêtu en 
Indien, avec des lettres pair, pluiieurs 
GemilS'hommes de. l'atmce de Dom 
Diegiie. Cet homiac , quelque adroit 
qu'il fïit , ne put j'empêcner d'être dé- 
couvert , on remarqua fa pille dans 
quelques endroits couverts de neige ; 
OQ lé itiivit , on le prit , & ou l'amena 
4 Dom Diegue mi \z ât pendre. Il fit 
tnème là-dcflus de grandes plaintes de 

-Pdij 
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Viica de Caftro , de ce qu'en mèmc-tems " ' 
qu'il lui fâifbit faire d'un côté des pro- 
pci/itiôiisd'accominodenienc,il çnvoyoïc ' 
Âe l'autre des Efpions pour débaucliec ' 
fes gens. Puis enpréfèncc des Envoyé», ' 
il fit ranger fbn armée en bataille , don- . 
jiAnt ûrorc à tous lès Officiers dé fé pré- ' 
pàrcr pour le combat,. & proitieitant î ' 
«^uicârfque tuerolt quelqu'un dçs' Habi- *■ 
t^ns qui' étoient établis dans ie pays à ' 
qu'il lui . donneroit les Indiens , les ■ 
biens & la femme du mort. Dom Die- . 
eue répondit enfîiîtc à Vaca dç Caftro , 
pir le'même Diàqucî: , ^ipar Dom- 
Dii-gùe de Mefcado : » Qu'il ' ne lui . 
•jdbéi'fbit en aucune manière tandis 
» qu'il feroit accompagné de fescnne- . 
» mis , qui étôient Pierre Alvarez Hol- 
Mguin, Alfonlè d'Alvarado, &-qucl-' 
» qties autres femblabies i eax. Qu'^' 
» l'égird de fon "armée" , il ne la congé-' 
» dieioit point, àmolils qu'il hevîtuoe 
» amniflîe en forme lignée de b propre' 
u main de Sa Majefté , non de' ce)le dil 
«Cardinal de Sevile Dona Fta'Garcîas' 
» de Loayfï qu'il ne recpnnoiflbit point» ' 
ù ignorant qu'il eût aucun ordrç ni au- 
t> cun pouvoir de U part de Sa Majefté 
» pduï les i^ires acs Indes. Qu'en- 
N fin il fçcrompoit. fort dans Tes efpe*^ 
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'vtAhcei, s'il s'imaginoit qu'aucun de 
» ceux de {on armée l'abandonnslt pour 
' M ièreudreàiQi,âccmecetixqiiiavotenc 
w voulu le lui perfuadet l'abufoîenr : 
. M qu'il pouvoir donc fe préparer à le ce- 
. w cevoir , puiiqu'il alloïc partir pour le 

- » combatrre » Se qu'il étoit foir alTuré 
» d'être vigoureulement fécondé par 

- « tous les ùcns , ip'atnfi il étoit rélolu 
. M de défendre lepay« jufqu'au dernier 
: w Ibupir. 



CHAPITRE XVII. 

facd de Cafirt fe fripart feurdsnntr 
bâtaUU. 

VAca de Caftro ayant reçu la ré- 
ponfè de Dom Diegue 1 & voyant 
fon opiniâtreté t fit marcher Ton armée 
& la ht pofier dans un lieu plein & uni 
, qu'on nomme Chupas , la faiunt un pca 
éloigner de Guamanga > parce que le 
terrdn y cft trop rude , & trop difficile 
poiur pouvoir commodément y^onner 
bataille. Il demeura trois journr Chu< 
pas} & comme c'étoii au milieu de 
l'Hyver , il ne cefla de pleuvoir pendant 
tout ce temps là, &cependantu's ttou- 
Ddiij 
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pcs fuient toûjonrs obligées de Ce tenir 
en état , Se Coms les armes ; parce que 
rennemi étoit proche. Vaca de Caftro 
fe réfolut donc au combat, puifqn'jl 
ne voyoit aucun mojFen d'accânimode- 
menc : mais iyAiA remarqué que phi- 
fiears de ceux qui le fuivoient , Croient 
(candalifcz de la bataille des Salines » 
& dif(Menr-.que Sa Majefté ne l'avoir 

- poiiw approuvée : puifqu'elle tenoit Fet- 
nand Pizatre piifônnier à caufe de cela : 
il jugpa à propos d'obferver quelque 
formalité , tant pour jultilîei- la propre 
conduite que pour contehter fes trou- 
pes. Il prononça donc une Sentence 

■ dans les formes contre DomDiegue,& 
la ligna en prëlènce de toute Iqn armée. 
,F<lr ce jugement juridique il le déclaroit 
traître & rebelle aux ordres de Sa Ma- 
jefté , & comme tel le condamâoit à h 
mort &i^la confifcation de tous fes biens, 
tant lui que tous ceux qui le fuivoient. 

' Apr^s avoir prononcé cène Sentence, îl 
ibmma tous les Officiers, & leur com- 
manda de lui prètcraide,& faveur potir 
la n^te en exécution. Le lendemain 
SamCTly â l'heure de la Meflè i les Cou- 
reurs donnèrent l'allarmc: parce que les 
ennemis croient fort près : ils avoiene 
couclié à deux petites heuës de U , &ils 

V 
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marchoient par un chemin détourné î 
ta gauche du Camp, prenant leur route 
pr quelques petires colinea aflcz com- 
modes , pour éviter un marais qui étoîi 
au devant de l'aimée de Vaca de Callro. 
^Xeur deflein étoit de fe rendre niaîiics 
' de la Ville de Goamanga avant que de 
doimei bataille : au lefte , ils ne dou- 
toient nullement de la viûoirc à caufc 
de la grande quantité d'anilleric dont ils 
<toient fi bien munis. S étant approchez 
de fi près que les troupes avancées des 
deux partis , étoîent i la portée de l'Ar* 

3Liebofc , Se fé poitvoîem pavlci- , Vaca 
c Caftro détacha le Capitaine Caftro 
avec cinquante Arqucbulicrs pour cl- 
carmoucher tandis que Tes troupes mon- 
teroiem par une pâme de montagne , 
far -où n léai ialloit neceflàirement 
paflêr , ce qui ne fe feifoit pas- fans crain- 
te: parce que fi Dom Diegue avoir fçu 
prendre fon temps , il auroit pu leur 
faire beaucoip -de mal avec fon artiU 
letie. En effft, toute l'infanterie fui 
qucF^efois obligée de fàiie aire en 
■ montant^ afin 4c marcher en ordre :.cc 
• queRançoïi deOtva|al iergent Major 
ayant remarqué , afin d'éviter le rcrar- 
'dcmem.&îaiie que tontes les troupes 
"tWfejt iiiéii --tôt gagné Lt hauteur, il 
Ddiiij 
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ordonna que chaqne Compagnie «Km-' 

. teroic l'aile après l'autre ians' garder 
1111 ordre eixaâ dans cette rnaccKc diffi- 
cile , jufqu'â ce qa'étaii; airivez-au haut 
ilsfc remetttoicnt en bonoridre. Il en 
ufà ainiî pour éviter ie retardement 
d'une marche (jfii eàc été fort pérîlleiiiè, 
{t les ennemis avoïent (ça bien prendre 
leur temps pour en profiter. Ils gagne-i 
rent donc la bauieur dans le temps qve 
les ArquebuHers de.Caltro efcarmou- 
choient avec J'ariicfe-gaide de Dom 

, Diegtie qui ne laillà pas de continuer 
toujours là marche , julqu'à ce qu'il 
ejjt pris foD poûe ,Sc Te fut range eu 
bataille. 



CHAPITRE -XVUl. 

Vacs Je Csfin fait avanetf fit treufts 
etrnn Dom piigitt foan tUmtr 

GtlW^U. , .,1; ■ 

TOutes' les, tLotipps^^tn^ntépj i 
de force; -qu'il tiy,^v{pii^,^\i:^iti^- 
dellns d'elles ^t'unç fort pçtîte çoU^ j 
. VacadeCaftcodonpa ordre au Sérgent 
Major de tes ranger en bataille , ce qu'il 
fit. Après cela ce G<«urenicifc ^^se^■^. 
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hortànc à bien faire .leur dévoie, leur 
dii: « Qu'ils dévoient foigncufement 
•* coniidcrer qui ils étoient , d'où ils 

- » vehoient^ pour tjuîîls combattoieat: 
:■ w que le fort du Pérou étoit entre ieois 

•> imiiis ,& dépcndioic de. leur courage : 

; M que s'ils « toiem vaincus > lii loi ni eux 

^ I. ne pouvoient éviter la mort : nwis 

» que s'ils temportoient la vidoire, ott- 

«tre le (èrvicc important qu'ils ren- 

. -droientàleurRoy.comtneUsî' étoient 

» oblige^ et) bons & âdelcs fujets , ils 

u demeureroicnt par ce moyen datts la 

>• pofIlJ£on& U joiiiflànce de tous leurs 

H eActs , & de tous leurs biens , ajoû- 

f tant, qu'à ceux qui n'eii avqiempas, 

M il leur en donneioit au nom & de la 

- M port de Sa Majefté , qui ne Couhairoit 
M h{ poS^Iion de ie pays que peur le 
» donner & le diftaibuer à cçux qui la 
M ferviroieM tîdellemç;it. Qu'au relie, 

. n il voyoit bien qu'il n'avoit pas befoîn 

M d'un longdi/çouic ni' de grandes ex- 

^ u horcadçajs ppuc les çncouraeer : pu^ 

. f qufil .pailoit i,y4^i GentâshQmmcs 

_.j»pletn3 de cçR^jSc d'honneur, âCÂ de 

. » braves Soldats , de qui il fe piopofbîc 

w'de fuivrc l'exeinplc plutôt que d'eji- 

» treprendre de le leur donner , Se que 

f pour leur faire connokie qii'il veulçù 



■flt, Google 



pj. HiSTdIKfe ' " 

n verioblemenc kre l'imitateur de leac 
M bravoure, il nuichereit i lenr tSie , 
M&romproicla première lance. Ilshii 
1* répondirent tous fort couragcufemehc 
» qu'ils fetoient leur devoir i 8c <xi'Ils 
» te feroient hacher en pièces jHÛtôc 
«» que de fe Uïflët vaincre : parce qu'ils 
w regardoient cela comme leur intérêt» 
M & leur aftàice propre. Les Officiers 
prietentaVecbcatKoupd'inftance Vaca 
deCaftro de ne fe point mettre à l'a- 
Vant-garde , lui protettant qu'ils s'y op- 
poferoient toujours ,& que ce ne ftroît 
iimais de leur confemement : mais qu'il 
devoir plûftôt demeurer à l'arriére- gar- 
de avec treçte Cavaiieis: aiin de. donner 
dn Tecours dans les endroits oà il ver- 
toit que cela ieroit neceflatic. Il fit 
dotic Ce qu'ils fÔHfiâ(ft>Ient;8e Voyâtic 
qu'il n'y âvok plus quenViron «ne 
. iieiire& dcrtiie de jour , il vbuloit qu'on 
' remît le combat aU lendemain : mais le 

- Capitaine. Alfônft d'Alvàrado lai . dit 
iquç t'éipit fe peîtirè <fc: difièjer, SC 

' qu^ étoit 'necefliîre'-dé dwihct U'itt- 
-'t5ilI^dtt CeTofr m&rtifc,^|iàri&iici!(«w 
"leurs gens yétbicnt<ff'bienrélplus-,'8c 
^e peut - être la liait pourroit faite 
àianger de fèntimenc à quelques uns. 

- YacadeCiftrofîiivitce femimcnt : bien 
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^ela tiuit fût fon proche , difânt [en- 
IcmcntU-tleirus» qu'il voudioit avoir 
le pouvoir de Jolîié pour arrêter le So- 
Jeil. Enmême-tempsrartilleriedeDom 
Diegne commença à joiiec ; Se parce qae 
pour l'attaquer on ne pouvoir defcen- 
are en droite ligne iàns s'expofer i en 
Anifirir beaucoup , Âcaufe qnonaurotc 
été dire^mem en bute A f<m canon : 
cela obligea le Sergent Major Se Alfon- 
fe d'Alvaiado de prandre à main gau- - 
che , où ils trouvèrent un paHagc Teac 
^li defcendoir dans une Valfe , pat où ■ 
ils pouvoieni aller aux ennemis, £ins que 
Itur artillerie leur tîft aucun mal:parce 

' que tous les boulets pallbicnt px-Àef- 
ms leur, tête. Les troupes marchèrent 
donc dans cet otdie. Alfbnfe d'Atva- 
radoà la droite avecfà Compagnie» Se 
l'Etendart Royal porté par Chriftoral 
de flariçntos , originaire de Ville Ro- 
driguedcHabitaDtdeTntxilIo:àlag«i> 
che marchoient les quatre Capitaines , 

' Pierre Alvarez Hoignin , GoiiieB d'AÏ- 
Tarado > Garcitàfo de ti Vega , Ci PieiK 

' Anziirez , conduî^t chacun (a Corn* 
pgnic eu bon ordre, 8c marchant à la 
tête. Au [pîljeu des deux Blcadrons de 
Cavalerie } marchoiènt les Capitaines , 

'^ictre de Vcrgara, 3£ Jean Vêlez de 
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Guevara avec l'Irtfancciie : Nagno de 
Caftro matchbit devant avec Tes Arquê- 
biifiers pour commencer la charge , Se 
engager le combat , puis fe retirer 1 
temf s i fon gros. Vaca de Caftro de- 
meura à l'arriete-gardc avec fes trente 
Cavaliers , un peu éloigné de fes gens , 
de manière qu'il pouvoir aifément re- 
marquer les endroits où il étoit plus 
fteceflàire d'envoyer do fccouts, ce qu'il 
ne manquoit ps de faite à propos. 



CHAPITRE XIX. 
Dt la S4ftHilt dt Cbiaat, & dtet qn* 

PEndaot que les troupes de Vapa 
de.CafVro ma^choîent aux ennemis, 
- ceuX'Cy faîfoient un feu continuel de 
-leut artillerie : mais comme tous leurs 
, eou{)S étoicQt 'inutiles> parce qullspaf- 
. ^jilcw trop haut , Dora Diegue foup- 
^f«>nii|a que le Capit«ine Candie, qui en 
.avoir là charge, ayoit été gagné, & 
que c'étoit expiés qu'il faîfoit ainfi tirer 
haut. H alla donc i lui tout en colère, 
& le tua de fa propre main: puis il 
poinu hû-mfenu? une pièce de canon, 
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ic^y miz le feu <loiinam dans un £(ca- 
dcoD,bùiIiua quelques gens. Caiv^jal 
ayant vn ceb , & confldeianc que I^tr , 
ciUerie qa'ib avoient 4e leur côté ne - 
jpouvoit p» leur ècie d'uQ grand ufage, 
il fit pcoidre h réfolution de U laijlêr 
U fans s'en &tnt , ic de hâter tin ppi 
le pas. Alon Dom Dieguç Se fesÇapin-, 
caânes> Jean Baliâ , ]eAO X^Ho > Dieguç ' 
Mciidn,MAl3vez> Diegue deHoccs» 
Martin de Bilbao, Jean d'011o,&.la . 
plupart des autres étoient poftcz de . 
manière que totue leur Çavalctîe étoit > 
partagée en- deux Elc«dtgtu au milieu. - 
acTqueliétoic placé leur I^oterie. Leur , 
artillerie écoît au devant pointée du , 
c^é que Vaca de Caftra pbuvoit les 
£ùre attaquer. Ils cturent que c'étoîc . 
marquer tcop de. tiltn%cë d'attendre 
leurs eiinemi^ en cet état» & qu'il fal- 
lait leur épagner la peine d!une partie . 
da chemin , & s'avaoceti leur tencoo- 
cçe. Ils firent donc maicher leurs trou- - 
pe3,& avancer loar artillerie du côté 
que venoit Vaca de Caftro. Ce mou- 
vement fe fit contre le fetuiraent de 
Pierre Suarezleor Sergent Major , qui 
étant homme fon entenda > & fort ex- - 
peiiroenté à la guerre , n'étoit pas de cet 
jiyis t ainfi ça leiu TDjranç cnanget do , 
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celte manière lent artUlerîc, il joge*'' 
qu'ils fe perdoiçnt : parce qu'au- devant 
dalieii où elle ^ti pcemîeiement pd£^ 
tée , il f avoic «ne camp^ne d'mez 
grande étendu)^ <pic les cnnnnis n'au- 
xoienc pu traverser pour en venir aux 
mains» Tans -(pie le caaon leur £&beaii- 
coup de mol i m lîou que les gent de 
Dota Dieguer t'avai^oc coiqme ils 
fairoient , & iccourd&nt cet e^tace , 
ils petdoient utt* belle occalton qa'il^ 
avoienc de leuc aiurc > & fe privaient 
eax - TOoiics da moyen, de le faire, 
Nonobftante« rnnoKEancesi ilsiivaa- 
ceraïc toûjoBfs r ài fe poftctcat. pxèa 
d'une colins fer laquelle dcvait^uoi- 
cre l'armée <^ Vaca de Caân>', delôrce 
quejufqtt'àcç "'''^Uefïiceiieïfet arrivée 
ftir cette colîné t^Ma couvrait, l'ar-. 
tilleriede Dotn EHegseDepoovoiiIeur 
j^re apcun mal , & y jftatKunQ fois arriw . 
vcz, il» Te tFOUvoienc'fi'prè&dca enDe<>>. 
mis que le caneiï ne pnivaii pas loi^ 
temps leur nuire ni les empêcher d'en- 
venir aux mains, l'ierre Suarez Scrgenc 
Major voyant donc qa'oo m^prifbit lÔn 
avis , poulTa ton cheval , & le rendit i. 
Tarm^e de Vaca de Caftro. Dans Ic- 
mème temps Paul , frère de iTnga , 
avee ua. grand nQoJiEe d'Indiens » aua-^ 
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apu les troupes de Calh-o à Ia gauchs- ' 
en Icui tirant ,iuie grande qoaiaité.cîe'! 
pieriBs & de-Aiches : mais comme lo't 
ArquebuËeis en cuerenc cjuclques-uns^ > 
les aucrci piirenc incontinenc la fuite * 
Mactia Cote , tpi commandoit une 
CDiii|iagnie d'Aripiebuilers. de Dom . 
D^egae, •'àvànço' alon de ce càté-U ' 
avec ù Compagnie, & iès gens cora'<- 
mencèrnit à efcarmouclicr avec ceaz du 
Capitaine Callrb. Alors les troupes du 
Gouverneur marchant an petit pas au 
Ion des' Tambours- Bc des Tronprcies > 
commencemt d.pat<^re fat la lùoceuc: 
a ils firùitalte, afin de pcondre Icoc 
remps pour chaiger ; partie que l'anille> 
' xici qui ticoit inceâamment j ne leur . 
en donnoit pas le temps : au refte quoi- 
qu'ils en fuSêtK aflêz près , elle ne leur 
nilbic pas beaucoup de taû , i confe 
qaelaprapast desboBletspafltMentparr- 
oeflùs leur tète: nais s'ns eni&nt été' 
vingt pas plus avances» ils en euflènt 
CKCtcmemenc ibu&rt , parce qu'elle letu: ' 
auroii donné i plomb. Il eUvray pour- 
tant que llufanterie de Vaca de Caftro 
en foufitit beaucoup, & en reçnr bien 
du mal t i caufe qu'elle étoit dans un 
lieu pW -élevé, <m les boulets don* 
pOKOL (UieâemMK, û bien qa'ua feul 
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empona touce une file , &: fie ouvrir le 
bataillon : mats les Capitaines le firent 
pioinpceiQCDC remettre en ordre en cou- 
rant î'éfée i la main , & menaçant de 
tuer cAix qui ne le tai^eioient pas , 
ainfitllêiefenna.CepeBduicleSei;gciic . 
Kla)or François de GvvÂjal rcunoit lec ' 
Opitaine3:&.lcs empcoboitxle dpnnçr^ '. 
aaendanc qne la. iiireui; de l'itEtiUeiK ;: 
dimiauâc un peu. AkiDs.U Cavalerie ' 
étant- montée ua peu plus haiu for la > 
coline» les Arquebiifiêis dcDomOic' 
gfie toercnt Ptdto Mymezib^ffÙD t Oc r 
Gomezdt; Tcxàoyx, ScJtmt déeiûc > 
grt'èn bloffipient f&i.ttioioit.'toûjcHirs.- 
quelî^s antrcLiLi -dciSitiB Gapitaine r 
Pedro de Vergaca lè voyanc bitiic d'au : 
coup d'Arquebufè j commença à ciîec . 
hautement coatrejû Cavalerie ;, difàne , ■. 
tpi'ilsdevoient dènoe^s'ils nà ira^Ioienc : 
Ncn^tôt voit péiIc ^ouû ili^Ëuiténe.. 
guiiétoic cxpofëe :4'tQut Icfeudèt. cn-.> 
nemis. Inconiittfst ies Trompette^ ibH'^T' 
nerem la durgç , & les Elsadraos de -. 
Vaca de Caûro s'arattcerent ; ceux de . 
Dom Diegue fàilant aolS , de leur côté . 
le même mouvement , les cc^icnt avec > 
beaucoup de courage , lî bieri qu'ils Ça 
)oigturent'i.Ic'choc fut rude* pxefguQi 
putes ks lancés dccâté &'d'awrMA^: 
rcnc 
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ïem rompues , & plu/îcurs Cavaliers 
de l'un 6c de l'autre parti tombèrent 
morts ou blellèz. Puis ils mirent l'épé» 
à. la main > Se commencèrent un (anglant 

. combat 1 coups de ûbic , de malTuë Se 
de hache : il y avoii des Cavaliers qui 

. le fervoiciu de coignées cotamc celles 

. qu'on a pour fendre le bpis , qu'ils te- 
noient des deux mains > 8c en donnoicnt 
de n grands coups , que ni eaCque , ni 
autre armure n'étoit capable d'y réfifter. 

. Ils combattirent ainfi quelque rems avec 
beaucoup de furie, iufqu'à ce qu'étant les 
uns & les autres hors d'haleine , ils pri- 
rent un peu de relâche. Là-delltis Iln- 
fanrcrie de Vaca de Caftco s'avança con- 

. tre celle de Dom Diegue, Carvajal mat- 
chantà'Ia tcte, &c les encouragea ntau- 

, tant qu'il lui étoit polHble , & par Ces p^ 

, rôles 5c par fon exemple. Ne craignez 
point l'artillerie , leur difoir-il , Je CaiS 
aliUt gl'os que deux de vous enlêm- 
ble ySc cependant )e ne la crains point , 

. & vous voyez combien de boulets par- 
ient auprès de moy fans me toucher: puis 
afin qu on ne s'imaginât pas qu'il fe noie 

. fiir lès armes, qui etoîent bonnes , il ôta 
fa cotte de maille 3c fon cafque , & les 
jetta par terre , demeurant avec un lîm. 
pl-î pourpoint de toile. Il s'avança de 
Tfmt L E e 
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cette imntere mitchaiit droit i t'artiTTè-' 
lie, tous les autres le fuivirentlî bien 
tfi ils la gagnèrent & s'en rendirent les 

' maîtres , ayant tué plusieurs de ceux 
qui la gardoient : puis ils la pointèrent 
contre leurs ennemis : cela fut poiiiR 
avec tant de viguaiir , & rifiiiŒt fi hcu- 
reufèmèiA , qu'on attribtta à cette ac- 
tion la plus grande partie de la viâoirè. 
Cependant le jour manquoit , Se la nuit 
devcnoic obfcure^ft bîenqu'ilsnefecon* 
noiflbient prefgue plus les, uns les 
autres que par la voix. La Cavalerie 
après queltpes momens de relâche 
«voit recommencé le conibàt , & déjà 
k viÂoire panchoit du coté de Vaca ae 
Caftro, lurfqu'il vint lui-mSme à la 

" charge avec fcs trente Cavaliers de rc- 
ièrve, il attaqua à la main gauche où'il 
Y avoit deuk Compagnies de Dom Die- 
gue qui faifoient encore ferme, quoique 

" la plupart des autres comraençallênt à 
plier. En attaquant , il cria , vidoire , 
vidoire , ce qui n'empêcha pas que Te 
combat ne fût encore opiniâtre 8c vi- 
goureux de part 8c d'autre dans cet en- 
droit : il y eut quelques Cavaliers ,'du 
nombre de Tes trente qui furent blefl*» 
& rcnverfez' par terre ,\& le Capitaine 
Ximenez , N< de Moncalve , qui écoic 

" -f""s'' . 



'-'de Médina dél Cïmpo, & quelques au- 
"-très Çavalieis y ftif eht tuez. Enfin , 
ceux dcyàca de Caftr6 s'opiniâticrent 
-avec tant de réfblmf cm v que !ès geiisde 
■"Dôm Dîegtie tournèrent le dos Se pti- 
-rent kl fuite en dcïbrdre. On les pout- 
ifei*iti'6f onTenma&WelTa ptdfiéuts. l! 
■j iéut'dètw dc'leufs Capitaines, Wùï nom- 
-Aié Babao, S: Vautré Chriftov^ de Sofa» 
'qtii,'qu»nH ils Virent toutner le dos;i 
'ieHrç'genij.fiirentfipenetrczdedouIeui: 
ttc de rage , qu'itï k jettecent comme dis 
^efèfirerez au tt.ivers des ennemis frap- 
.J)4nt adroit & 4 gauche, & criant l'im 
•te Paùtre dettiutc leur foret, /e fkh un 
■itl rjtà ay tHt le jW(i?^»<V; Ce qu'il con- 
tinuèrent 'jiifqu'.ï ce qu'on les eût mis 
en pièces. Plufîeurs des gens de Dom 
Oiegiie Ce lâuverent à Ta .favcot de 
ï'obfcutité de !a mût, SC quelqites-an» 
pour n'être pas reconnus , &-ïc fàuvct 
plus aifëment , ^terent leurs^ctarpes , 
Si en prirent de celles des ennemis qu 'ilfe 
irouvoient morts ; car les écharpes de* 
Hns & des autres étoient fort différen- 
tes, celles des troupes de Vaca deCallro» 
étant rouges , & celles. des gens de Dom 
Diegue blanches. La viftoiie demCtitif 
donc à Vaca de Caftro , bien qn'avani 
d'en venir aiu mnins il eût jTcrdu bean- 



coup plus Je monde me {on eaiiiend> éi 
Jbite qu'atorf: Dona Dtegue & crojoic 
. affuxi d'ctcc vaint^ear. Les fliyards 
. qui peofbient fe làiivcr pat la Vallée , 
.tarent toustnez pai 1» Indiens »& ceac 
cinquante Cavalici» Epi s'enfoirCBi à 
Giutna^f diftance de deux lieucc oà 
. s'itoif donnée la bataille , j furent dé- 
ùime». Se prii pat le petit nombf c d'ha- 
bitant qui Soient dctncurcz dans ceitts 
. Ville. Don Dîegae s'enfuît i Culèo 
oà Rodt'igne de Salaxat de Tolède , 
qui y étoit fiin Lieutenant , & Antoine 
Ruiz deGuevara un desMa^iftratsle 
.firent prendre prironnïer, k avec lui 
Diceiie Mcndez ^compagnon de (a fuite. 
Ainh finir t'amorité te le Goavetne- 
iDcm de Dom Dieguc, qçti a'étant vA 
on jour Seigiieur-5c maître du Pérou» 
fe TÎi le tendemain artîter prilpnnicr 
par des Officiers créez & établis de £i 
main qui eanfetént ain£ de lev propre 
mouTemeni i & làns en avoir reç& l'or» 
dre de perfonne. Cette bataille fai 
donnée le. feizi^me iour de Septembre 
de l'an mil cin^cens quatance-detu. 
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CHAPITRE XX 

F>M dt Capv demi dts, Uùmgti ik 
ftt tnnfUi & Uur rtad grêctt de U 
FîSolr* ^'U vtKM dt rtmporttr fgr 
ttitr eoHréff. 

UNe grande partie de k nuit fe 
paflà avant qu'on put raflêmbler 
l'armée viâorieufc: parce qaeles SoMms 
6oient occupez à piller les tentes des 

fEtn de Dom Diegoe , où ils trouveient 
eaacoup d'or & d'argent , & merenc 
<]neli]aes Soldats qui s'y étoient cachrz, 
fni<»ii écant blefTez n'avoicnt pâiiiir. 
Après qu'on l'eut enfin raflcmbice , on 
le tint encore ka fes gardes, & on fie 
. demeurer en ordre , & Jbos les armes 
tant l'In&ntetie que la Cavalerie ; parce 
qu'on craiguoit que les troupes de Dom 
:Die^e le ralliaiTcnt. Vaca de Caftro 
paflalaplus grande partie de la noiti 
.donner des lotianges>&: faite des ca- 
jc0ès Â toute Ton armée en gênerai , âe 
rendre grâces i chaque Soldat en prti- 
culier d'avoir II bien ^it ion devoir. Il 
y eut dans cette bataille plufieurs Offi- 
ciers & plusieurs Soldats de l'un âc de 
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"autre farti qui Ce fîgiulerenc bcao-' 

""Coup ; Duju Dicj^uccn psi tïcuiic l ~ ~s^T 

(liftit^iiA'foK,^'£t.[ar(Mcre beaucoup 

de courage & âe valeur, faïlànt plu» 

3u'il ne-fembloit qu'on ^c atteinke 
e (on, âge,, qui n'ttoit que de vingt- 
deux ans : n «oit animé paclacoonde- 
lation dt U moct de (ôo peie > donc il 
croyoii h Tengeancc jufte ; il y eut atiÛî 

?tMlqnes nbs-aeconcïie fon aAriêe <fii 
imitèrent fort .'bien. Da côté de Vâca 
de Caftto, ils étoietit animez par le defir 
devii^r Unaoirtdii Mar^s, pourU 
:iDenioiM dii^l ils tidniervoieni an 
. amour 8c une fidélité inviolable , fibien 
.«u'aucun pénl n'iétoic éflp^e* de les 
.«tonner, ni les .empêcher de faire leur 
devoir pour en vcua heoreulèmenc à 
bout. Il mourut des deuxcûiez envi- 
iroi) trois cscft homnies , pacmi lefquéls 
'il j avait f^iîairs Officiers & perfon- 
nes de martre y conHne Pedro Àlvarcc 
H<%ttin & Gémex dé Tordoya, qui 
pour Te faire dtftii^uer dans cette oc- 
eaSoa , étoiem venu de velours blanc 
en broderie d'or pr- deflits l^urs armes, 
«equi les faifoit aiféméiit remarquer > 
te tilt caufe qu'ils furent tuez pat-ks 
Atquebafî^rîy comme on l'a dit. Alfonfe 
d'Alvaiado £; %Dala aufii beaucoup. 
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Carrajal ctmt de même , qui iâns crain- 
' àxe aucun péril , marcha droit à l'aitiU 
Jerie des enneniis * bien qu'elle tiiîc 
cenrinuellement, &que Us^Arqueba- 
fîers qui la gardoient , firent de leur 
~ cât^ un R grand Feu , qu'il fembloic inv" 
poffiblÉ d'éviter qu'il n'y eût ^Iqoe 
Dale qui l'atteignï. On eât dit que ce 
mépris de la mort la faifon fuir-dé loi : 
comme en effet > il arrive fouvent dans 
les plus grands péctis que celai qui les 
brave s'en (âuve , Se que cetu cm les 
craignent le |Jus y périflènt. Cela fe 
vie dans ceite bataiue, oà un jeune 
homme qui n'ofâ s'expofër aux coups » 
& î'aHa cachet de peur derrière un Ro- 
cher , y eut la tîte caffêe psi un éclat 
de pierre qu'un boulet de CanOn en fît 
fauter , Se fat ainlî tué dails te lieu ait 
il croyoit s'être mis en fureté. Ees prin- 
' cipaux de ceux qui fe iîgnaterent dans 
■ cette bataille , & dans les dilpofitioBS 
'6c les affaires cpH la concernent pour la 
faire réïïfltr heureusement , comme elle 
fit , furent , fcXiccntié Ca'ryajal , Fran- 
çois de Godoy , Diegue ■ d'Aguilera , 
Nicolas de Ribera, Jérôme d'AIiaga> 
}ean de fiarbaran , Michri de la Cerna , 
Lope de Mendoze j Diegue Cenreno , 
Melcbior Vcrdugo'>Cbri&ovai de Bac- 
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liencos , Gomez d'Alvarado t GaCpas 
Rcxlriguez , Dom Gomez de , Luna , 
■ Pedro de Hinoiolâ , François de Carva- 
jal, Dom Pedro Porto Carrero , Alfoi^lè 
de Caceics » Diegoe Ortis de Gufinan, 
Sebaâien de Merlo , François d'Am{nic- 
10 , Se plofieuis autres. Ourre ceiiz li , 
il y en eut quelques- uns qui avoïenc été 
du parti d'Almagre > & qui , comme oti 
l'a dit , iîiivirem Vaca de Caftro , parce 
qu'il agiSôit au nom de Sa M^p-lié , 
lêlqoeU (c Signalèrent auffi beaucoup , 
dont kl principal furent , Pedro Alva- 
rez HolgOin» Dom Alfoofe de Monte- 
jnayor , Jean deSayavedia , Martin de 
Robles , Lorenço d'Aldana, Dom Chrj- 
ftoval EN>nce de Léon , Pablo de Mené- 
es ; Vafco de Gacvara > le Maître des 
Comptes Jean de Gafinan» Diegue - 
Nogoez de Mercado , Peto Lopeas 
d'Ayala , Diegne Bezerra , Diegue Mal- 
donad , Jean Garcia , Diegue Gallego » 
François Gallego , Pero Ortiz , Alfonie 
de Mefa, Denis de Booadillat Loiiit 
'Garcias defàint Mames, GarciGutiert 
fez d'Efcobar > Marc d^fcobat > Jean 
d'Horbaneja , Diegue d'Ocampo , & 
plufîeurs antfes. Vaca de Caftro leur 
donna i tous , ou au moins à la plupart, 
dequoy vivre , loilqu'il fit le prtage du 
pys, 
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Eys , ajoutant à fes liberaiitez cette 
iiange- qu'ils les avoienc trcs bien mé- 
ritées : puilqu'iis avoient abandonné 
leurs intérêts & leurs reilcntimens par- 
ticuliers 1 pour lîiivre les ordres de Sa 
Majcftéj & Cç iacriâer pour Ton fet- 



CHAPITRE XXI. 

yacM dt Csfiro fahfmnir futl^Hrt.uns dt 
aux tjui svtitnt fumi Dcm Diegiu ^ 
& pardomn shx Autres, 

LA nuic de cette viâoire il gela bien 
fort > de Ibrte que k froid tît mou- 
rir plulîcurs de ceux qui étoîent blellcz. 
Il n'y eut que le fculGomez deTotdoya 
qui n'ctoit pss encore mort,& Pedro 
Anzucez qui étoîc blell'c & qu'on ne put 
pancer , parce que le bagage 11 croie pas 
encore arrivé. Le lendemain dès le ma- 
' cinVacadeOftroât Toignerles blelTez 
qui étoient au nombre de plus de qua- 
tre cens , & fit auffi enterrer les morts t 
ilfit craniportcr les corps de Pedro Al- 
varez & de Gomez de Tordra , i U vil- 
le de Guamanga, où ils furent etifuïte en- 
terrez 'avec beaucoup de magnificence.» 
Tom /. Ff 
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pies le même jour , il fit couper la tke 
à quelques-uns des pnKônniers qui 
«voient eu parc à U mou dn Mar^s , 
Se le joui Tuivanc étant atlcàGuamanga, 
il trouva que le Capitaine Di^ie de 
Royas avotc ^it fôu&ic le même fûp-> 
piice i Jean Tello Se i quelques autres 
Capitaines. Vaca de Caftro donna or> 
dre au Licentié de la Gatna de faire faire 
lufliccdes autres , en les fàifânt punie 
comme ils le méritoient : celui-cy , (ui- 
vant fes Ordres , en fit pendre quelques- 
uns, & couper la cèceà d'^'^'^^i)'^^ 
qu'.iu nonibre..dc qtwaraé en tout , de 
ceux qui croient les plus coupables ; U 
en bannit quelques autres , & pardonna 
à tout le refte , fi bien qu'il y eut envi- 
ron fbixante pCifonDes en tout qui fu- 
rent- punies par juftice. Après cela, on 
donna permîmoni cous cenx qui étoiene 
domiciliez de le retirer dans leurs mai- 
fons. Vaca de Caftro s'en aJla enfuite i 
CaCco , oà il fit faite le procès à Dotn 
Sicgue , & quelques, jours api^ lui fie 
couper. la tète. Diegue de Mendez Se 
deux autres prifoniiicrs , & Êuverent 
' dcpiifon, & s'en allèrent trouver lYnga 
qui s'écoit ^iré dans ces Montagnes , 
qu'on nomme les Andes , qui font com- 
«te inacceÛibles^ Sç où il cù: impolfible 
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4i'at[a<}uei: cqux qui s'y &t>t retirez par 
la djilkultfl des- paflàgçGt L'ynga. le re. 
çiu avec joye , & t^nqj^H ^<^tc fettU' 
blemenc louché, de h motc de Oo» 
- Diegue , dont il étoit, £on ami. Il le lui 
«voie témoigiié en lui envoyant pliiûeurs 
cottes de maille > eorfçlets , cuitdiles Se 
aucres aimes de celles qu'il a voie pris 
auTt Elpagnols qu'il avpic vaincu , &C 
tué lotlqu'ils allpienc per ordfc du Mar- 
qiiitau'fecoursdeGonzale PlzaireScde 
• Jean Pizarte i Cufco : il avoii aulS 
toujours eu foin de tenir fccretemcnc 
desindiensen divers endroits , afin d'ê- 
tie promptemonc initCuit du fuccès de 
la bataille ; 



CHAPITRE XX IL 

Pécs de Caflro tnvojt du fim Je divtrt 
eSùz. poitr déceuvrù' it fAys, 

A Près U mort; de Donv Diegue, 8c 
la dilTipacion entière de Ton parti, 
la paix Cs trouvant par U récabiie dans 
loue le pays : il fcmbla à Vaca de Caftro 
qu'il ne pouvoir honnêtement congé- 
dier fies troupes,) n'ftyanc^»s dequo^ 
Icstecompénfercontme il auroio (ou- 
haité: il piit donc le parti de les em^yef 
Ffij 
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faire des conquêtes Se des d^couveite* 
<lans 'le paf». Aînii il tic retouniet le- 
CaditÊtine Vergara avec fet g<nc ii la con- 
quête des Bracamoros, d'-oùïl-l'avoit-j 
tiré. It envoya les-Capicaines Dieguechiil,'- 
Roy;is , Si Philippe Gotiertez avec pfiliit 
de tioif cens hommes vêts l'Orient posi^ 
découvrit le-pm, où ils firent depuis éev 
étahUflcmetis du c&cé de la rivière de Uii 
Hara. Il eiv^oyaaaflîun nommé' McHitojtf' 
4u Chili ^ur tttcDcr quelqtfc fvcotuB 
■ au Capitaine Pedro Vaidivia. Il donna, 
ordre au Capitaine Jean Pciez de Goe-' . 
vara 'd'aller à la conquîte du pays de. 
Mulfobnmba' qu'il- àvfiic^découvert. Gev 
paj^s eft Toft montueux , ôc iïj a deux 
grandes fivietes qui prennent leui four- 
ce dans Ma panic de ces montagnes, 8c . 
qui coulent de-liTcrrla met du Nord, .; 
L'une de ces ilvicres ell le Matânti0t|'' 
dont nous avon* déjà parlé , it l'autre, 
la rivière de la Nata. Les Habitaos de 
ce pays font les Catihet qui li»ic Ant^G^- 
pophages. Le 'pays eft fort c)iaad i. fil- 
bien qu'ils Vont nuds , ou peu s'eaÉiori^ 
n'ayant que quelques haillons' atttootf) 
du corps. Jean Ferez eut en ces Ucenu 
coniioiflàn# d'un gtaod ftaysicfui eàîf. 
-par de- là Its Montagnes vêts le S«{k' 
{tfiici'ibn 1 où il y a de riches mine^' 



I-, Cookie 



,C.ooslc 



iLiÇooglc_ 



M LA C0NQ.UBT1 DO Pérou. J41 
d'or i où on trouve des chatneâux , Se 
des poules comme celles de U nouvel^: 
Efpagne : on y trouve auffi des brebis 
beaucoup plus petites que celles du 
.PefoH. U faut' an-ofer tout ce qu'on 
iemeen ce pys-U, patce qu'il y pleut 
fort rarement. Il y a un Lac dont les 
bords font fort peuplez. Dans toutes 
les rivières il y a cwîa,ins poiflons qiii 
ibnt de la forme & de I3 giandeur.des 
.plus grands chiens j qiu tuenc& man- 
gent les Indiens qui entrent dans les ri- 
vières, ou même qui palTcm auprès -, 
car ces animaux fortent audi de l'eau 
& marchent fur ta terre. Ce pays eft 
-tprn^ du côté du Septentrion, pat; le 
■Maranno.n, à l'Osie^tpar leBréfilqiic 
jliçs Portugais polîcdent , au Midy par Ta 
rivière de la Plata : on dit aufli que c'ell: 
en cet endroit que font cçs ^maZones 
dont Orellaua oiiit parler. Vaca de 
Caftro après'avoir aitm envoyé fes Ca- 
pitaines en divers f ndroip demeura plus 
'de.dix-huit-mpiri<^co,fai'Iaiittepâ^- 
:tage des Irtdî^V'*i^ n'^^oieW .^int 
^d'occtiwtion , èrfïèi'diftriEbirïç'tComme 
il le jugfeoit i projios l'mctta'nè toutes 
cfaofe*^, bon ordre dans le pays, ^ 

^<gW^^«;Utiljeifoiqt J^- amf^tvMionief 
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Indiens. Dans ce temfs mcmp on dé-' 
coiivrîc dans ie voUiiage de Cufco les 
plas ircltes mines A'ot oont ohaït oui 
parler dans -005 foaps^ ptWKcidiecement 
dans une 'mfcw 'qu'on notiune Oini- 
baya , où un Indien en tecaeiUit dans i]a 
joui' ia valeur d'un Marc. T«aclepays 
étoïtdonc alors fort tranquille : les In- 
diens Soient |>i<ic«gez^ & remis des 
grandes fatigue^^H^-iU avoient ïôuHèrc 
j^rtdantla guer* i ftteis Goneale Pîzar- 
re vînt i Orftfe j cat julqiics' là il n'en 
avoit pu obteDl^U pcrmiflion : & après 
y avoir demc*é ^«IqtTcs iourf, il S'en 
alla dansJe pays desCftarGhas s'occuper 
afôn:menagc ,■ Kà fes affàirt-S de cam- 
pagne ,jûfqHes-iil 'tt'qHe ils- Vicftroy 
ElafcoNugnez Ve'a vifit au -Petou-, 
comme où le dire -dans 'k fuite. 
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allèrent infornîei Sa Majellé , & les Sei- 
.gneurs de Ton Confeil , .des grandes 
charges qiie les Efpagnols en gênerai 
imporoient Cui les Indiens , & des crumi- 
tez qu'ils exerçoient contre eux ': les 
maltraittant dans leurs petfonnes, même 

{'uPqn a les tuer : leur enlevant tous Icuis 
Jiens , par les jmpolîcions exceffives 
4oTit ils les chargeoieni , & les con- 
traignant de travailler aux mines Se à la 
iclche des perles où ils périffôiem tous, 
[c manière que le nomMe en.diminuDit 
lîfort, 8c il croit déjà ft petit , qu'en peu 
dé temps ii n'en demeureroitancan de 
refte ni dans la nouvelle Efpagne , m 
dans le Pérou , ni dans les autres lieux 
où il y en avoir encore : mais qu ils pe-' 
liroient tous , comme cela étoit arrivé 
danslcslflesdefaint Domingue, dcCa- 
ta , defàint Jean de Porto- rico , de la 
Jamaïque, & dans quelques autres, où il 
n'y avoit plus , pour ainli dire , ni trace 
tii mémoire des Indiens antrefois Habi- 
taas naturels de ces Ueux. Poorpcrfûa- 
dermieux cela a Sa Majcllé , ils ff ajoû- 
toieiir ïe tccît Ac quelques cruautez par- 
ticu^eresqne 'kBtlpftgfloïs wroient exer- 
ce cOTitTc les In^ens, 8c 'îk 7 rn joi- 
gnoient d'antres^ontlcsfeicsn'étoicnt 
|»oini «Yerec * -qu'on n'a jamais été aflà- 
F f iiij 
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rc qui fulTcnt véritables. Q^u'uncdet 
principales caufes de ce m^&deladef 
uutlion de ces pauvres peuples venoit 
des grands fardeaux qu'on faîfbic porter 
à ces Indiens > fans garder en cela ni 
l'équité ni la modération qui cuflcnC 
été neceOàires. Qii'an refle, ceux mi 
avoient poudeles c^iofes dans un plas. 

?;FaDd excès étoient les ëoLiverneurs & 
eurs Licutcnans , les Officiers de Sst- 
Alajefté , les Evèques , les Religieux , Sc- 
. les autres perfbnnes favortiees &privii- 
legices , qui fe fiant fur leur autorité Sc 
leurs privilèges y s'aHuroient qu'il ti'f 
auroit aucunes peines contre eux pouc 
cda , ce qui leur faifoit commettre tous 
CCS excès avec d'autant pins de liberté 
te de hardielTe. Celui qui prc0a Sc ^vi 
infiftalepliis fur ces remontrances ,fuE 
un Religieux de l'Ordre de (âint Dorai- 
nique , nommé Frère Barthélémy de las 
Calas , que Sa Majellé pourvut de l'E- 
vC-chc de Chiapa. L'Empereur ayant 
donc oiii toutes cps chofcs , Sc délirant 
d'y apporter quelque remède d quoi il 
le croyoit eblîgé en conlcience , aînli 
qu'on le lui avoit fait entctidie : fur les 
informations qu'on lui prélênu là-def' 
lus , il fit 3llèmbl;;r non iculement tous 
ceux qui étoîenc de foa Cenftil des 
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Indes , taAs aufll plutieurs autres perlon- 
ncs éclairées gens de Lettres & de pro- 
bité. Dans cette afll-mblée on examina, 
foigneufement leschofes , & après plu- 
fîeurs confîdetations faites fui la matiè- 
re, on dcellà quelques léglemens pat 
Iefi]ucls on efperoic de remédier aux 
maux , & aux inconvetiiens qui avaient 
été reprélènîez par Frète Barthclemy.Ce 
règlement portoii qu'on ne pourroft for- 
cer aucun Indien de travailler aux mi- 
nes ni à la pelche des perles : qu'on ne 
leur împoicroit point ae charges excef- 
fives , &c que même on ne les oblîgeroit 
à porter les fardeaux que dans I^^s lieux 
oùon feroii deftituc des moyens de faire 
aurement: qu'on les payeroit de leur 
travail, & qu'on fixeroil les tributs qu'ils 
■ieroicnt obligez de payer aux Efpagnols: 
que tous hs Indiens qui demeureroienc 
libres par la mort des makres i qui ils 
appartenoicDt , feroîent après cela ait 
Roy. L'Ordonnance portoit enœre , 
qu'on cemettroii en libené tous les In- 
diens qui étaient dans la pollcflîon & le 
Sartage de tous les Evèques des Indes » 
es Monaileres & des H&pitaux : comme 
auflî de ceux qui fèroicnt Gouverneurs^ 
ou leurs. Lientenans .ou Officiers de Sj 
Majcftc,(àa5 (]a'ils les putléi» retenic^ 
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quand même ils protefteroieiu U-delTùs 
d'aimer mieux quittci leurs charges. 
On ordonnoit que cela auroit lieu par- 
ticulicremem , & fctok exactement 
obfervé au Pérou, par tous ceux qui 
avoieitc eu quelque pan dans lesmou- 
vcmens , ÔC les troubles qui y étoient 
arrivez cnlreDom François Pizarrc , & 
Dom Diegue d'Almagro , & que tous 
ces Indiens qui d'une manière on de 
l'antte {eroïent remis en liberté , com- 
me auHî tous les tributs qu'ils payoient, 
appatticndroiem i l'avenit à Sa Ma iefté. 
Il eft évident que cette dernière claufc 
fai/bît qu'il n'y avoit perfonrie dans 
tour le Pérou qiTÏ pût letenit Tes Indiens. 
En effet , il cft aifë de voir par toure 
CLCW Hiftoirej qu'il n'y avoit aucun 
" Eflwgnol ni grand ni petit , qu'il n'eût 
eu quelque attachanent pom: l'un des 
dtux partis , mïmc avec amant de paf- 
fion que s'il y fut alU de itçtirs biens St 
^e leur -vie. Cela l'étoTt mîme étendu 
Jiifqn';nix Indiens du pays3 -qui il arit'- 
"va fonvent d'avoir des ■èémêlcï, des 
tfiipmçs 8c dts querelles les mis contre 
les aoties * jnfqul en venir aux mains 
yourtes deux partisi festins tenant pour 
ceux do Chili, compe^ appdloient 
les pani&ns de Dom. Diegue» 6c les 
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■autres poutceux dePachacama, appel- 
' lanc ainlî ceux qui luivoifntle parti ctu 
Marquis. Entre pluâeurs autres chofcs , 
outre celles qui ctoient portéïfs par le 
règlement , dont on vient de parier y Se 
qu'on avoit jugé convenables pour le 
gouvernement île ce's Provinces éloi- 
gnées , il y en avoit une qtù regardoit 
Je Pérou en panicuUer. On coiuideroit 
''-que ce pays etoit le plus riche Se le plus 
«onfiderable de cenxqui Appartçnoient 
-à Sa Majcfté dans rAnieiique,& qu'il 
dépendoit de l'Audience Royale réfiaen- 
tedans la Ville de Panama, où il n'y a- 
■voit que deux Auditeurs, ce qui faifoit 
que les atfaifcs rouffroient de grands rc- 
tatdcmcns , & ne Te pouvoiLntpielqiie 
'Cxpédier à propos : le Pérou étant, com- 
tae il étoit , fort^oigné de Panama , Se 
iiir tout encore , p^rœ que , comtne ou 
Va déjà remarqué cy-devant^ Ja plus 
;graiidc partie de 3'annce on ne pouvoir 
^atforder.Qn d:îjQitdonc-I»'dettûsque , 
■c'étoic uns dooteia-taMon qui avoit wa- 
pcuhe qu'on Bc lâtafrpoatetles^remedes 
■«onvenabks aux ismû Se aox incotive- 
«icQG éoiKoD Rrient écptaia ,.Sc qu'A 
i^n^tr on ne fomxàir non f>ltu tcme- 
_^ter '.i-«nix : qni irDrvicwkoicDi; i £'«4 
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l'Aittliencede Panama, Se d'cnëtablîrune 
nouvelle fur les fiomieres de Guatimala 
& dcNicaragua, dont le Licemié Maldv 
narqiiiëtoit Audiceur de Mexique fut le 
Pt^udent , Se du Report de laquelle fe- 
toit la Province de Terre- ferme. Qji'à 
l'ëgatd du Pérou , on y établiroit une 
nouvelle Audience, compoféc de quatre 
Auditeurs, & d'un Préndcnt qui por- 
teroit le litre de Viceroy & de Capi- 
taine General ; parce qu'on jugeoit cek 
abfblument necelïàire à caufe de l'im- 
portance des affaires de ce pays. Ces 
réglemens furent faits Sc publiez dans 
la Ville de Madrid l'an mil cinq'ccns 
quarante-deux. Se incontinent on en 
envoya des copies en divers endroits 
des Inde?: ils chagrinèrent beaucoup 
tous ceux qai y avotent &ic des con- 
quêtes , & particulteremem au Pérou > 
oà le préjudice qu'on en recevoir ctoit 
plus gênerai i puisqu'il n'y aroic aicun 
de ceux qui y etolentétaUis qui ne per- 
dît parUipeu prèsioQtce qu.'ilpoflb- 
doic, &quine^eiroDvâr par ojiffetpcaç 
tkns la ncceffité aie. chercher' de nou>- 
vcaux mpycnipoutfuhiîfter-fiepout. vr- 
▼re. On difoit U-defïis que &ns douce 
Sa. Majefté avait été mai iofocinie toti- 
fhàot ce ^ s'^<ui ~pa(]ré ,: tfoùlqnp coïc 
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i avoienc fuivi loit le parti d'AIniagïr> 
it celui de Pizarre , nel'avoieDC fait 
que comme bons & âdeles Itijets de Sa 
ÎAijeSïé , qui fe propofoiem de lui obéir 
en obéïRànc à ceux qu'ils regardoient 
comme Gouverneurs, agiflàm en fon 
nom Se par fbn autoiité. Que de plus 
ifs s'étoicnt trouvez dans une ncceffité 
^fohië de leur obéir de gr^ tm de force} 
6c qu'ainfi ils n'étoienc coupables d'au- 
cun crime, ou qu'au moins s'il y avoic 
quelque faute , elle ne méittoii alliiré- 
iBent pas qu'on les dépoiiillic ainH de 
Icuis biens.- Ils ajoutoient enairc , que 
dans le temps qu'ils dccouvrîient i leurs 
propres frais le Pérou, on écoic expreflè- 
ment convenu avec eux , qu'on leur 
donneroicles Indiens pour toute leur 
vie , & que m&me après leur mort ils 
ièroientâleutfils aîné > ou à leurs fem- 
mes , au cas qu'ils mourunènc (an; 
laiHèr d'enfans. Qii'en conârmation Se 
en confëqueace de cela même , peu de 
temps après Sa Majefté avoit envo)'é 
ordreà tous ceux qui avoieot eu part 
Â cette conquête , de fematier dansun 
cert^n temps matqué> fous peine de 
iperdre leurs Indiens , en qaoy la plupart 
avoiencobéï: & qu'ainuil n'étoit pas 
'jufl£ qu'à pré&rit qu'ils râoicm vieux 6c 
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caflèz> Se qu'ils a voient leurs femmes- 
Sc leurs familles j oa les dépoiiiJIic de 
lenrs biens Se des moyens de fabCtitei » 
dans le temps qu'ils croyoknc goûter 
quelque repos & joiiit du fruit de leurs 
travaux : d'autant plutôt qu'ils ^iem 
avanccz.en âge.& n'avoiecc plusaâèz 
de iàni^ ni afièz de force pour aller 
cliercfaet. de nouveaux paysâcentcefsen-. 
dre de iâite de nouvelles diéccutvcrtes.. 
Il y eir eut donc plulîeurs qui fe £endi>- 
rcut de dtrers cndcoits Se Culco pooc 
repriéfenier routes ces chofoau Lieen^ 
tie Vacade Ci^oiquî y étoic. U kur dit. 
H-denùs, qu'il éroicfortoBienCpecfuadé. 
que û Sa^Maje&i était bien informée de 
la-veritii des-cWe», cllQyaf^iteroit 
&ns doute qndque remède i qu'ainfi H 
jugcoit i propos que les Piocorears 
eu Syndics dc' toutes les Villes s'^tèm- 
blaflent , & nommaflem qaaiqocs - uns 
d'enti'cux pcHir aIIei'pard£.vers.SaJ!kiEa.- 
jefté 8c ion Con&il Royal ,. afin deletti: 
re|H:érencer le vtzy, état des cliores« 8c 
les fiipplier trcs-hun^ement-d'y vou- 
loir apporter te cemede convenable pas 
la révocation OU' le chan^mentfb ces 
ordonnan<tcff*qui les rcduifoient aide iî 
fôcheufes estrêmiicz. Que poux fân^ 
Jiteï de âp«tleui af&mblee,.iSf &iqe 
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qiie cous s'y pudétit plus aifemecc trou-r 
ver , iïCc rcnaroicàk ViUedelosReyes 
comme étant plus dans le centre > Sc 
vers le milieu des auEres Villes , tant de 
la plaine que de la motuagne , & qa'aiofi 
il partazcroic de bon cccur la. peine , 
Se lait epargneroic une partie du clie- 
iiiin>pouc tcaiur enlemble de cette af- 
&ire. Il partit donc en effet de CuCay 

EUT le lendrei los Rey es , menant Avec 
',les Syndics de toôtesles Villes de ce 
voifîtt^c, & étant accompagné de plu' 
fieuts Gentilshommes , & aiuies pufon- 
Bcs conJîdecables. 



CHAPITRE XXIV. 

2>t U Ctmmgîoti & Ju VoyAgtdt SUfea 
Nitffiex. P'tiM, Fîctrtj Jm. Penu.y & 
du AiuUtmrSt & OMtra Offiàtn ^ 

L'An mil cinq cens qtuu-ante- rcois , i 
peu près dans le même-temps que 
ce dont on vient de patJer dans le Clïa- 
pitre précèdent fc paflbii au Pérou ; Sa 
Majelté en conlî^uence , & pour J'exé- 
cation dti règlement qu'on a rapporté \ 
a fottc Viccioy €c piéfidenc de ce 
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pays-U, Blafco Nugncz Vela., de la 
ViUe d'Avila > qui étoit alors Commit 
làire gênera] des Douanes de Camille : 
parce qu'il l'avoic coniui pour un hom- 
me de capacité & d'expérience , taiw 
dans cette Charge qu'en d'autres em- 

filois qu'il avoit exercé auparavant danft 
es Villes de Mal^a fie de Cuenca- & de 
plus pour un hoiBstearoit y qui rendoic 
exaâcmemjuftice fans aucun égard pour 
perfonne , exécutant les ordres du Roy 
ponâutlletnent Se /ans aucun décour. 
Sa Majefté nonuna auffi pour Auditeurs 
le Liceotié Cepeda delà Ville de Tor- 
deiîllas , qui étoit alors Auditeur dans 
les Ifles Canaries , le Doâcur Lifon de 
Texada delà Ville de Lcyronne^ qui 
étoit Préteur des Nobles de l'Audience 
Royale de Vailladolid > le Licentié Alva- 
tex t Avocat en la même Audience, & le 
Licentié Pedro Ortiz de Zaïate de la 
Ville d'Ordugna, qui étoit grand Pré- 
vôt de Segovie : & pour Maîttc des 
Comptes , tant du pays du Pérou que 
de la Province de Terre - ferme , Au- 
giiftin de Zarate Secrétaire de Ton Con> 
leil Royal ; car depuis la découverte 
de ces Provinces , on n'avoir point 
ftit rendre compte aux Treforiets , ni 
aux autres Adminilhateurs des revenus 
Royaux. 
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RoyaHx- Tous cçux qu'on yiem de 
nommer, s'erabarquerem&mirCnti h 
voile auPon de faim Lucar de Barramc- 
da le premier jour du mois de Novemr 
bre de l'an milcinq cent quarante-troi^: 
4Isa,rriverent heureufèment au Porc de 
'la Ville nomriiée ( a J Nemhrtdt D}ot, 
,ôùij.5 firent quelque (ejour',pour faite 
les préparatifs qui leur écoient neceA 
^fàires pour leur navigation de quelquCiS 
jours par la mer du Sud- Le Viccroy 
fe prellbît fort, il s'etnl^aïquadans un 
ivaifleau c^i'il avoic- fait "équiper , 8c ma 
'ih voile a la my-Février de J'aoïpU 
'cinq ccHS . quarante-trois >■ (ans. vbnloir 
atti>ndre ^ucun des Auditeurs, bien 
qu'on l'en priât. Ils ne purent s'cmpè-^ 
cher d'en avoic quelque re^niimeut : 
outra qu'il s'étoit déjà pafl? cntF'eux 
^elques petites, chofes, qui:, quoi- 
qu'elles ne fulTent pas de grande im- 
'portance, n'avoicnt bas laiff? défaire ■ 
quelque ïmprellîon dans leurs esprits,' 
éc de faire a peu près eonnoitre les ùn- 
limeus qn'iU avoient. les uns pour les 
iiDtres. Avant que lé Viceroy partît de^ 
ce lieu, il commençai mettre en exé- 
cncton un des réglemens qu'il ^rtoica 

( a ) W«» i( Df (» Vilft lit l'Armriqm. 
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par Icqiîel il ^it ordonné cpie les th- 
(liens auroient' la Ifijcrté de rtroorner 
dans le pays de fcur naiflance , s'ils en 
Àoient hors par tmclque occaCon que 
ce jmcètrc:ainfi commença à raflcm- 
blet lous fcs Indiens qui iê tronvoient 
dans cetre Province , & qtri éroiem orî- 
grilaires dp t*eroa. Le grand commeroe 
ciitiT CCS deux ticnvcrnctirs faifoit 
^gue le nombre de ces Indiens écoit fofc 
"tonfideraHc : H les St tcfus erabarqaei 
'Hanisibn niivire aux' dépens de leurs 
anaîtref .' jl Te ,+eridît ficureufcnicnr , éc 
Vn peu ds temps au Peroii /débarqua 
y\ Port de Tmiibcz : faifafifdeyli foï 
voyagft parterre , ôrcrommeriçatu àïàirè 
exécuter les ordres ' qii'il portcàr darts 
tons k's licnx qui fc trouvoient fur fon 
^iTage. A l'égafddeS lïns.il fcgfoïtaé 
fisoii les ch^t^es % Ie« ëmpolîtion^ 
q'u'iis pôuTOii^nï ■mettre fur fcs Ifidieni ^ 
& les tributs qn'fls cîi pouvoifnc tirer i 
aux autres, il leur 'ôtoit entièrement 
tous les Indiens qu'ils ' avoient pour les 
mettre nu r;in^de ceux qui apartenotetic 
âSa M^jeft^ Cela fut cduie' cfiie quel- 
ques pârtiadlers qHÎiS'y trouvoifnt fûit 
hircrelTaz ï^ engcn«altoLis1âsT)âbîr 
tans des Villes de faiot Michel & de 
Truxitto compàtUrcQt devait lut , Iç 
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&gptiam tres-bumblemem , Se avec 
de grandes inft^nces , qu'au moins 
il vouIÂ bien (îit&oir l'exécurioa de ces 
réglemens fi rigoureux y jufques i la ve- 
nue d«s Aiidireurs ,. 8c <ja'alors ils 'fis 
rendroictit i Lin» pour demander julU- 
çe fur leur cres-humble fupplication. 
Ils aHegHOîenc encore pour appu'^ct 
kur demande , qu'il y «voit un article 
des i-^lemens qui portQÎt , qu''its lè- 
roient mis en éxecution par le Viceroy , 
& les Auditeurs conjoittttmeac : & 
«u'ainfi il n'écoit pas en droit d'en pref^ 
fer, comme ii faifoit, l'exécution fe trou- 
vant fcul. Toutes leurs raïfbns ic toutes 
leurs remontrances furent inutiles , il 
ne votdut point ^'y rendre, difànt», 
que les ordres qu'il portoît éioient 
des Loix genetales &ftes pour le t^ea 
du Gouvernement , qui ne pouvoient 
fcuffrir de recaidement par leurs re- 
quêtes ni leurs fupplicationi. Il conti- 
nua donc toiijours a faire epcecuter les 
r^kmens jufques à ce qu'il fut arrivé î 
ta Province de Guavra , qui eft i dix- 
faait lieues de U Ville de los Reyes. 
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CHAPITRE XXV. 

Ct jhI ft pajfA JMt U yiU* dtlùi Reytà 
à U r*etfîi»n d» Ktetroy- 

AUffi-tôiqnele Vicerdy fut arrivé 
au Pocc de Tombez» il envoya, 
devant lui à grand hâte pour notiâei 
rcspouvoiii» & foii autorité au Licen- 
ti^ Vaca de Caflxo : afin qu'il fe defiftât 
du Gouverneaicnt. Ob apprit donc tanc 
par le mbdàger cpÀ apporta ces ordres y 
que par d'autres pecionnes qui vinrent 
après lui , la rigueur avec laquelle le 
Viceroy faifeit exécuter let ordonian- 
ces dont il étoit chargé , fans écoutée 
li defliis ni fitpplication ni requête. 
Pour irriter encore plus le monde con- 
tre le procédé du Viceroy, onajomottle; 
récit de quelques rigueurs t^'on dffoit -. 
qu'il avoir exercées, qui ne lui étoietu 
jamais venues dans felprtt. Ces nou- 
velles, caufèrent tant d'émotion >& de 
murmures dans l'efprit de ceux qui aç- 
compagnoient Vaca de Caftro , que 
quelques-uns d'eux loi confèilloient de 
ne point recevoir le Vïceroy : mais plu- 
tôt de ptoicftei coatrc les otdonoaaces 
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Se comte là commi{IJon,âc de ne le recon> 
noîcre en aucune manière , pnifqu'il s'é- 
toit rendu indigne du Gonvernemcnt > 
enrefùfântde rendre jufticc aux fidctes 
fiijets de Sa Majefté, & d'ccouter favor»- 
blemencleurs remontrances, fàifànipa- 
ïoîrre une rigueur exceffive dans l'exé- 
cncion des ordres qu'il apportoit, Vaca 
de Caftro les appaifoic autanr qu'il lui 
Àoit poffible, fcoi dilànt ^ qu'ils dé- 
voient s'aflùret qti'apcès l'arrivée des 
Auditeurs , & lorfque l'Audience ferok 
une fois formée , ils hc/êroiempasplû- 
tât informez de la vérité , qu'ils écoute- 
roient (ans doute favorablement les ap- 
plications qu'on leurferoit. Qit'aarclte 
a fon cgard,il ne poovoit ps s'impcchet 
d'obéir aox ordres de Sa Majefté. Eïief- 
fèt , étant près de la Province de Guada- 
chili, qui cft il vingt ligues de la Ville de 
los Rcyes , oùlesprovifiohs da Vîceroy 
lui furent notifiées, il fe déHfta incônti» 
lient de la Charge de Gouverneur ; Cca- 
Jcmcni avant de te faire, il donna i quel- ' 

3ues pcrfbuncs quelques .reparitiîons 
Indiens qui étoiem vacans , dont une 
patrie éroit en (on nom. Les principaux 
«ie ceux qui venoient avec lui voyant 
donc qu'iisrimportunoicniinntilemcm 
Si qu'il ne vouloir point abfoltunciic 
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leaxacanitt ce qu'ils iuiiiemaniloieifti 
ils E^tountetemi Cu£x>, difant poac 
cdIocct leur retour , qu'ils n'o&rojent 
atxcndre le Yiccroy tandis qu'il ccoît 
feul *. mais que quand (es Auditaus fe- 
jxrient accivcz-» alors ils recourneroicnt. 
Konobftast toutes ces taifoos , Se £fs 
f>tÀext« -^cteox , il D «tok pas di&^ 
a connoitrc qu'ils s'en ^Iloionc fb^t émus 
& forci9i3grîns, Scn'étoicoi pas bien 
ântenuonnez. Ils le firent clàiccmetic 
conhcKtre peu de^otmâpèsi aiétsm 
âirivcE à h Ville de Gtiamanga , ils y 
«xcioccentua grand cuninlitf,^ Te ren- 
dirent, maigre Vaics de Gnerara , nuî- 
tresde toute l'artillerie qtic leLtCentié i 
Vaca de Caftro avoit laifle en ce lieu j 
4tpixs la vifbsirc qu'il remporta Tut Dom 
Dteeae : ds la firent après cela mraet i 
lOi^o , ayant alTemblé pour cet cSèltui 
graod nombrcdlndiens Vaca de Caîtro 
c^ïntinna cependant &>n chemin , & iè 
lendic i los Reyes où il tronva tout ea 
trouble, & en co&£ifion, cette Ville 
étant foix^uë fur la qiicltion,fi on 
devoit reconnaître le Vtceroy. Les uns 
difoient qae Sa Majeftc par les Provi- 
fîons , r^ordonnoit point -qu'il feroit re- 
iconnu juiqu'à ce qu'il vînt luî-nacny; en 
petrgnne. Les autces diraient que quand ' 
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-îriême il Wendroit , vu Icsordoanancos 
■^u'il apportoit , & la cigneoc a^ec la- 
. oueUe il[eB&iâ>k«xrcuKt, fans'avoir 
-^avd ni à reifuke ni à ruppUcation , il 
-nefàlloit poiat le recevoir nî le lecon- 
-Jioitre. NeanmointYUân Suarez Com- 
-mtJlàire de Si Ma^ellëSc J^gejdePolice 
-tle cette Ville, ât-Dtnr par tesAifonsdc 
iès exhortations , ^ue la réfolutioii fiit 
priïè de recevoir le" Viceroy ,& d'ad- 
mettre fes ProvHîons qu'on fit publier 
âvec fae;)ucoup de Iblemnîté. Inconti- 
nent après plnnears des -Habitans & des 
Magiftrats, de' la ViUeal|creDt à Guavra 
iptJiuVj recevoir & lut bai&r l?s»ains> 

Îiuls delà ils l'accon^agnerem jufcju'i 
os -Reycs , où il fût r^çu avec beaucoup 
àts pompe& de magnificence, maichaot 
ibus un Dais de dfiap d'oc. Le^ Ma- ' 
giftmn marehoicnt eh ordre avec Us 
niar(|ues de leurs dignîtez , vêtus de 
longues l'ôbcB-defatîn cramoifi doublée* 
àc àajnxs i)laiK : ils.ie conduificent ainfi 
il'Eglifi,', pïris-à^fon Hmel. Comme 
rl^f^nit li.sJBDPmuces&lei'iiietivetneDC 
licceepc-iqtrii'sfeffrftoieït allez à Cufi:o , 
il fit dès le lendemain prendcdc Lice»- 
xié Vaca de Caftro ,& le fit mettre en 
la prifon-pibiiqLie , \t (bupçonnant d'a- 
voir quel(]ue part i ces mouvem:ns 
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J'tfo Hift. b* t* CôKti; va Pti^oD. 
iëditicux : & d'en être même le premier 
auteur. Les Hàbitans de la Ville > qao^ 
f]u'th ne fallènt pas totu-à'&it bien avec 
Vaca de Callro, fàpplierctit poaitanc 
.très- humblement le Viceroy de ne per- 
mettre pas qu'une personne de conltdo- 
ration , comme lui , qui étôit du Coti^- 
-fcil de % Majcfté , Sïavoitité leut Goit- 
verneor , fut mis en la prifàn'pubUqBC'} 
puif<]ue quand même il aoroit meriié 
la mort , Se qu'on lot devroit faire cou- 
per la tcredèsle léndeimîn, on le pou- 
voit néanmoins mettre dans anè priibn 
-pins lionnète , & qat ne (êroit pas pour 
cela moins fsre. Le ViccToyiè renîlhi 
ces lemonnanccs , & le 6t mët'tteilâïis 
la Miiifbn Royale > moyennaçt Ix cau- 
tion Aes Bourgeois poui une fommc con- 
iidcrablctpais il &i mettre tous fes biens 
en fëqaeftre. Les Mabttans de Lima 
voyant toutes ces rigueurs j étoieoc fort 
chagrins & fort mécontcns,iis confc- 
roiem quelquefois (ëcrettement enfënv* 
ble , & plulieurs fbrtolent de la Ville les 
Dns aprnles antres: prenant le chemin 
de Cufcc • ■ — -( pjjg ^i 
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